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Plus d'un million de Belges fument chaque jour 

les tabacs Vander Elst.lis les choisissent librement, 

de préférence à tant d'autres, offerts partout en 

grand nombre. Pourquoi ? 

Vous non plus, vous n'en voudriez pas d'autres, 

si vous connaissiez la dé lectation que donnent 

ces tabacs savoureux et parfaitement frais 

TABACS 
VANDER ELST 

.., 

en vente pa11out 5 
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Mme CLAIRBERT 
Evidemment, nous ne sommes plus au temps oil le• 
•a11te1ffs, le primo uomo il la prima dona, étaient, lillé­
lement, les rois rt les reines de la scène lyrique; où 
l music:im compo.çait son œm;re en vue du person­
·l d'un théütre déterminé, établissait ses morceaux 

rès l'étendue vocale d'une sopraniste célèbre ou d'un 
strat illw1tn:; oii ceux.ci posséda11 nt le droit de tripn-
iller et dï11tcrpo/rr une partition, de transposer, orner, 

pprimer 1m air. Ces tlouccs habitudes at•aie11t repen­
l pom· clics la force d'une longue tradition. Acclima­

.a ou thétltre à po1·tir du Xl'llc siècle. dans /'opéra napo­
ain Cl'éé par Jllr.çsa1idro Scarlatti. où la musique prit 
cidément le pas sut le drame, elles a1•aie11t encore con­
rt•é toute lno· force du temps de Bellini. Et l'on se dc­
ande encore par quel pl'odige de volonté el en vel'lu de 

l ascendant IVayncr i·éussit à réduire l'autocratie de 
tyrans dtt théütre, à discipliner une .llatc111a, 11ne Thé­

e Jlallcn, à l'instar d'un quatrième cor. d'un choriste 
d·un figurnnt. E1·idrn1me1:u aus11i. la n17iture de f'équi­
re a11cirn mire lrs i·oix et les instrnmwts, le boule­
.. semeitl du style t·oeal [urcnt des principes très actifs 
celle évolution. /,'orchestre dn·enait prépondérant. Des 

'li/ires de l'ancienne acrobatie t'ocale, il n'était plus 
1cstion. Le bel canto, après avoir ccs.~é d'êlre un but 
ur n·e1re plus qu'un moyen, semblait dci•oir perdre 
ule importanci:, même comme moyen, dans la mesure 

le récitatij tlramatiqur, la modulation du langage, 
mplaçait la. mélodie vocale 7wopremcnl dite. 

Cependant, il {a/lut se rendre comptr. qu'on était allé 
1 peu loin dans cette conception. On s'aperçut que, tout 

mêmf', et même dans le drame musical, le bel art du 
nt n'était pas chose méprisable; on se sou~·inl que 

agncr lui-mhne rùlamait de ses arti.çfc.~ qu'ils chan­
ssellt vérita/Jlement au lieu de Vflci[ùcr le poème. Et 
is, le beau chant garde toujours son prestiue. La déca­
nce même de cet art (drcadcnre dont ll'agnrr, quoi 
'on dise, gardera la !'Csponsabilitd devant l'hist-0ire). 
ncompétmcc [lagtw1te de professeurs patentés qui ensri­
ent le c/1cvrotcmrn1 at'l'c d'autant plus de stlnté quïfa 
pratiquent e11:c-111emcs, ne donnent que plu~· d'allrait et 
prestige aux talents vocaux authenliques, surtout quand 
sont rcn{orcés, au tliéftlre, par l'intcl/igmce et la i•fra-

'é du ieu tt par le charme personne/. 

Toul ceci pour 1•011s c.rpliquer le brillant et lé9itime 

succès de .1/me Clairbert, du Théâtre royal de la ~fonnaft', 
que nous avons l'honneur de vous présenter avjour.d'liui. 

?? ? 
Une carrière toute simple et toute droite, qui n'en est 

encore qu'ù ses débuts, mais où, dès forigi11e, s'atlirma 
une vocation. 

Vous pensez bien que ce ioli nom de Clairbcrt est un 
pseudonyme. Il n'y a1 penso'ris-nous, aucune indiscrétion 
à révéler que lime Clairbert se nomme, pour l'Etat-civil, 
Mlle lmprns; mais elle reçut au bapteme le nom préde1-
tiné de Claire, - d·où, plus tard, ClafrbLTt. l.a sympa­
thique artiste est une concitoyenne, une Druxt:lloise. -
1Jt m2me une super-Bru.relloise, car c'est à Saint-Gilles 
qu'en 1899 elle t'Ïl le iour: el chacun sait {Il Sufot-Gilles) 
que cette commune est la première du pays. « Elle mon· 
tra de bonne heure de grandes dispositions pour la m tt­
sique J> (comme s'ex71riment invariablement les biogra­
phes de yranrls musiciens); elle tapota vite du piano et, 
très gnie. die chantait du matin au soir comme Mimi 
Pinson. Les amis de Ill famille engageaient les parents d 
lui faire travailler l'art t'Ocal. Le pi:re hésitait, craignant 
pour sa fille unique l'attrait de la scène ... Il con.sentit 
enfin, mais Claire dut lui promettre que iamais, famais .•• 
Mais que valent les promesses des enfants? Inutile d'aiou· 
ter, d'ailleurs, que quand leur fille [ul engagée à la Mon-
naie, les parents furent ravis. ' 

C'est ù l'Ecole de musique de Cureghem que Mlle lmpens 
lit ses premières études musicales. A ce moment, elle son­
geait si peu au th Nitre qu'elle se destinait à la cari·ière de 
secrétaire sténo-dactylographe ... 

Survient la 9ucrre. Le p~re [ait partie de l'année; il 
prend part ù la premifre phase des opérations, l'St blessé, 
est ét•acué sur le l/avre. Sa femme et sa ji/IP l'apprennent, 
vont le rejoind1·e. Alais lù, il faut vivre. 61/le lmpe11s de­
vient secréta.ire particulière de M. Carton de lfiart, minis­
tre de la Justice, - lequel ne sera pas peu surpris, plu1 
tard, de reconnaître sa. collaboratrice dans W t e icune 
canlatricc qu'on lui prése11tera dans un concert cle rha· 
rilé. De la Ju,>tiec, die passe d l'intérieur, chez M. Ber· 
ry~r: Au moment de L'armislice, celui-ci, dégommé comme 
ministre, est e1woyé à Paris comme haut commis.vaite dt 
Belgique auprès de nous ne savons plus que[ sc1"t·ice, et il 
emmène Sfl dactylo. 

Cepcnda11t, au llaue diiti, Mlle Impe11& s·étail mise 4 

•ourquoi ne pas vous adresser pour vos bijouz aus joailliera-orfè'V'l'e9 
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trat'lliller le chant et elle c[ianta très souvent dans les hô­
pitaux militaires. A Paris. elle fit la conrtaissance dl' 
(me Monel, femme d'un médecin. excellente chanteuse, 
ui. ne pouvant monter sur la scène. s·était consacrée à 

la pédago9ir i:ocale et y obtenait de grands succès. Cc [ut 
zlle qui. iusqu'cn 1920, forma le talent de la future ar­
iste. Car le moment n ëtait pas encore u11u pour celle-ci 

'lfabandonner le clavier « m1frersd " et. rmtrée à Br11-
1clles, on la retrouve secrétafre s:b10-tlactylographe du 
Comité supérieur de contr6lc au minisUre des Chemim 
"1e fer. 

C'est alors que naquirent pou!' elle ces cfrconstances 
tfécisives qui, brusq11r11u11t, aig11ille11t quelqu'un vers sa 
i•éritable carrière. Mlle lmpcns fut sollicitée de prêto· 
,on concours au Théâtre des Invalides, organisé par 
rar. Jfatsacrt et le comman4ant .llaroquin. La trot1pe ne 
comprenait que des amateurs. Elle iouait altrrnativemcnt 
dans diverses villes de Belgique, touiours au pro[i.t des 
Invalides. Son « f'épertoire » se composait uniquement 
de ... la cc Fille du Régiment » I La vénérable partition de 
Donizetti fut la seule que pratiqullt lti notre icune artiste, 
qui avait adopté le pseudonyme de Clary Any. Vne fois, 
durant les Floralies, on ioua à Gand, un atttrc io11r à Bru­
;rel/cs, au Thétltre du Parc, et, celte fois, Ir rôle 

de la marquise /ut trn11 par une chmiteuse profession­
nelle, .JI me Talma, ancfrnne prnoionnaire tle la Monnaie. 
Surpnse tfe rrncontrer une aussi iolie voix dans une 
tr'lupe d'amatcurs

1 
ellr. prrssa sa ir.une camarade de de­

mander une audition à la Jformaie. 
- Oui, mais, et ses serments d'autrefois? 
Et puis, t:oilà. Allie J111pens n'était déià plus il lie lmpens, 

.ell.e ava~t coni·olé, et ni son mari, ni ses parents ne vou­
laient nen entendre. 11ussi, et quelque désir qu'elle eit 
tilt,, ~e n'est qu'en 192? que notre artiste amateur put 
au~1t1onner derant les dir1·cttui·s tft: notre première scène 
ly.r1que, qui l'e11gagtre111 1;11r-l1:-champ . .ilciis. 11ous l'avons 
dit, tout son répertoire consistait clans la cc Fille du Régi­
ment »: C'était notofr_emcnt fosuflisant 1 On la confia donc 
auz so.ms de M. /\ 1colai, l' expi-rt chef du citant à la 
Monnaie et, le 4 aoùt 1924, Mlle lmprns, muée en 
Mme Clairbert, débutait dans le rille de la Poupée des 
~~antes d'llo[tmann ». Elle y succédait à Aime Berthrand, 
""'JUelle 11 avait fait sensation. Néanmoins, le succè.s de la 

nouvelle Poupée [ut vil et très [ra11c. Depuis, il ne fit oue 
s'aflÎl'mer dans les nombreux ouwages qui, dan-s cette 
icune tête. vinrent se superposer à la « Fille du Régi­
m<nt ». C'est ainsi que Mme Clairbert chanta .çuccessive­
ment « Jlircilk i>. la fée dans « Cendrillon ))1 Micacla daru 
« Carmen >l, Philinc dans « Migno11 >l, la princesse Eu­
doxie dans la cc /ufre », Constancr. dans l' cc Enlèvement 
au Sél'Uil », « lahmé », fr cygne dans le « Tsar Sa/tan », 
« Jfanon >l, la « Trariata », Gilda dans « Rigoletto », 
leila dans les « Pêcheurs de Perles », Rosine dans le 
« Barbier », plusieurs rtilcs dans l' « Enfant et les Sorti... 
lèges », Elvirr dans <C Don Juan », l'oiscatt dans « Sieg· 
[ried >l. Poui· la saison procliainr, tlle prt5pare le « Pré· 
tW:t-Clercs ll, « //a111lct » et le « Cavalier à la Rose n. 
Tout rela en bien pru de temps. Quelle mémoire, quel 
entratne11w11 profr·ssio1111cl représrnte, chez un artiste ly­
l'ique, l'assimilation d'un pareil nombre de rôles des c1»­
ractères les p11ts divers, les plus opposts ! 

1 'l? 
Peu d'artistes des troupes tirs drrnièl'cs a11nccs, au 

Théûll'e de la ilton11crie, auront o[l'ert un talent aussi com­
plet, aussi bien équilibré, que celui de J!lme Clairbert . La 
voix, très claire (nawre/lemcut, puisque tm·tisle se nomme 
comme ça), très agréablemnit timbrée, est d'une étendue 
remarquable, attciynant sans difliculté les notes les plu• 
aiguës, les plus e.rccptionnellcs d11 soprano léger; mais, 
surtout, elle est admirablement posée et dirigée. Mme Clair­
bert est une chanftiuse de l'ancienne, de la belle, de la 
vraie tradition. Son rôle préféré est, dit-on, la cc Tra­
viata ». l'té{érence caractéristique. Un 1'6le où il s'agit de 
payer comptant, de savoir jifrr un son, de tmir (si l'on 
peut dire) une note à bras tendu, au-dessus d'un orchestre 
discret qui la laisse d décounrt et trahirait ses moindres 
laiblesscs : c'est peuC-être pills dilficile que dr clamer 111i 
rôle de Wagner cl travers la rafale déchainée des cui­
vres; m~me chose. d'ailleurs, de Rosi11e, de Philine, de 
Constance. Mme Clai1 bert dispose d'une technique de to­
ealisation tout à fait remarquable; il [aut l'entendre dans 
l'air des Clochettes de cc l.nlané ». Dans tous ses rôles, 
elle donne à l'auditeur l'impression agl'éable de la sécu,... 
rit~ parfaite, de la sûreté absolitc. Quand nous aurona 
aiouté que Mme Clairbcrt cryri111ente son talent vocal d'un 
ieu intelligent et rxprrssif, qtL'rlle y ai ou te le charme d'un 
ioli visage Ol'né clc ti·~s bcau.r yeux, nous terminerons en 
vous demandant cc qu'il i:o11.q faud1·ait rie plus ? 

LES TROIS J°l10USTIQUAIRES. 

Pour les lainages. 
Les paillettes Lux sont spéciale­
ment appropriées pour le lavage 
de tous les vêtcmcntg en laine. Si 
donc vous voulez conserver vos 
lainages souples et douillets ne 
les lavez qu'au 

"'Lux' ' ~ Ne rétl'écit pas les laines. 

V L. 103 
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A tttadcams rlosephin& oaksr, Comtesse 
Vous voici comtesse, Madame, et nous tenons à vous 

en féliciter. Avant de conquérir un comte en particulier, 
vous, venue des forêts du "ouveau-llonde, vous aviez con­
quis notre ancien monde en général par les grâces fortes 
et musclées dl' votre derrière. 

ll était, no115 le jurons, la pièce ess<'ntielle de votre 
personne et, tel que nous le conmlmcs tous sous sa cein­
ture de sautantes el tressautantes bananes, il méritait 
incontestablement ks suffrages des artisles. Nous disons : 
« il méritait » - nous parlons d~ lui un peu au passé -
car n'est-il pas fini pour nous? N'est-il pas clos, forclos, 
cet illustre derrière réservé à l'admiration exclusive de 
Monsieur le comte votre époux 1 Souffrez donc que nous 
en parlions comme d'une de ces choS{'s qui furent et qui 
passèrent dans nos visions, tels des météores, mais dont 
nous gardons, sous nos paupières, l'image ennoblie et 1 
même dorée par le souvenir. Il était d'ailleurs doré tout 
ruiturellement, ambré, puissant, ferme ; il ne lui man­
quait que la parole. Mais à défaut de parole, ah ! ces 
gestes, ab ! ces expressions... C'est certainement la pre­
mière fois depuis que l'homme renonça, au sortir du pa­
radis terrestre, à la gesticulation pul'!rile et 'lnimale pour 
la remplacer par la parole, qu'il retrouvait en son posté­
rieur un moyen de dire. de chanter, d'être lyrique, d'êtr<> 
voluptueux, d'être orécis, d'être enthousiaste. C'est par 
lui que vous êtes arrivée et, main1enant, pa1 lant de lm, 
nous dirions volontiers : « Son Excellence votr<' derrière, 
Madame », puisque, derrière de comtesse, il a droit à IHre 
timbré sur ses deux joues d'une couronne à neuf perles. 
Ainsi hiérarchisé, armorié, sera+il plus beau ? Sans 
doute, peut-on dire de lui comme de la République, qui 
était si belle sous l'Empire : « Ah ! qu'il était beau quand 
il était simple, nu, avant de de\'enir noble et armorié ! >> 
Qu'il était beau dans les forêts primitives. votre jeune 
derrière, Madame ! Ce sont, s'il nous souvient bien. le 
tllëâtre des Champs-Elysées, puis les Folioo-Bergère, qui 
l'élevèrent en osten!lOire au-dessus de Paris et au-dessus 
de tout ce monde occidental groupë derrière Paris. 

Ainsi est-il prouvé, désormais, que de tant de charmes 
dont la divine Providence a doté Evl! el ~s filles, les un!I 
et les autres arrivent, mais séparément, à se faire 
admirer comme il sied et :\ tenir leur place dans le jeu 
esthétique, conjugal et chorégraphique. En ce moment 
même où nous a\·ons l'honneur de \'Ous écrire celte lettre 
tout au long des routes française~ des derrières prolétai­
res s'aUirment sur des selles de bicyclettes; ils sont tous 
partis pour la gloire. El pouvons-nous ne pas penser ~ans 
u.ne secrète fierté que les plus fermes de ces derrières, 
sinon les plus vastes, sont belges, Madame ? - oui, 
~Iaos ! C'est à propos d'eux que nos confrères de la 

presse quotidienne et sportive se sentent pris, à cba 
étape, d'un enthousiasme qui augmente en raison dir 
du carré des kilomètres couverts. 

C'est, pour le moraliste, derechef, une occasion de 
mir. Quand Mme Curie, petite femme maigre, qui a 
juste ce qu'il faut pour s'asseoir, ma1& qui, si elle n'a 
une assiette de baronne, possède du génie, revint d'A 
rique, personne n'était là pour l'accueillir, tandis 
Carpentier, qui était à bord du même bateau, lut po 
s'il nous en souvient bien, en triomphe. Oui, on n 
racontera encore beaucoup d'aventures de ce genre et c 
ment des coureurs cyclistes sont reçus par des orphéon 
par des rois, tandis que le découneur de quelque micr 
redoutable et, si vous voulez, son dompteur, ne reçoit 
félicitations importantes qu'à l'occasion de son ente 
ment. A-t-on jamais vu un comte, fùt-il Italien, ou 
prince, fl1t-il l\oumain, se précipiter aux genoux d' 
Ume Curie quelconque et lui dl'mander sa main ? Est 
bien votre main, à vous, qu'il a demandée? Enfin, 
importe! li a dO. demander la pièce capitale de votre p 
sonne; mais si vous aviez eu du génie, est-ce qu'il se 
rait tant èmu, ce brave homme ? Après tout, nous 
savons pas, et. peul-être, avez-vous du génie; mais il 
dans vos ksses ; tous vos ~pectateurs sont bien d'acr 
là-dessus. Et puis, vous tenn; un joli cabaret où le cha 
pagne doit coO.ter au minimum deu~ cents francs. U 
couronne cQ.mtale au-dessus de l'enseigne ne diminu 
pas le prix dl'S flacons. 

Nous vous laissons donc, si \·ous voulez, à votre gloi 
nouvelle tout en demandant rcspcclueuserncnl à M. 
comte qu'il ne se réserve pas l'usage, la vision exclus 
de voire glorieux derrière. Et nous faisons cette cons 
talion que, désormais, c'est vous, ~fcsdamcs, vous à 
peau noire, ou dorée, ou ambrét>, venues des forêts prin: 
lives, c'est vous qui êtes et qui serez les cornlesscs, vou 
les stars dl• l'écran ou de la callipygie. Ce ne !:Ont pas n 
baronnes qui peuvent lutter contre vous; elles seraic 
tout de suite assises dans la bagarre. parce que, précis. 
ment, leurs piècCfi capitales les feraient tomber immédi1 
tement assises. Pauvres baronnes belges ! ~rat>ses ou pl& 
Lôl roses, sinon rougeâtres, pauvres nous, dirons-nom 
pauvres gens blancs que 11ous sommes ! r\ous voyom 
monter, aulour de nous, là-bas, loin, mais se rapprv 
chant tous les jours, la torêt primitive où grouillenl 1 
peuplades demi-sauvages. l>ruyan tes, dansantes, tres..;a 
tantes, aycc des lances, des bananes, des fess~s. des crii. 
des calebasses et des tams-tams. "fous ne sa\·ons qui no 
racontait, l'autre jour, que, dans des maisons rnagnifi 
qucment closes d'une ville du Sud de l'Amérique, il 
avait pour patronnes des négresses qui pratiquaient Il 
traite des blanches. On voit, paraît-il, au Brésil, des nè 
gres qui ont des domestiques blancs el qu'ils mènent d 
rement. C'est ainsi que, peu à peu, nous qui nous étions 
crus les maîtres du monde, les vrais \'ainqueurs sur celtt 
houle, nous qui vous avons eues comme escla\'CS, nom 
descendons peu à peu du piédr.stal où nous nous étiom 
juchés et d'où nous nous croyions inexpugnables. 

Que nous soyons \'atncus par la masse, nous hausse­
rio.ns les épaules en blasphémant les dieux, - qu'y faire~ 
puisque nous avons été assez sols pour proclamer la loi 
du nom~rc e~ la vertu de la majorité - mais il nous plait 
- caprice, s1 vou~ voulez, ou hommage bien dO. aussi -
de saluer la prem~ère comtesse noire, puisqu'il paraît que 
v.ous êtes la première comtesse de couleur, )lndame, et ut 
hrer. respectueusement un coup de chapeau it ce derrière 
glorieux, l1 ce derrière qui s'éloigne el dont les charmes 
et la vertu ont mérité cette acc~ion au sommet de 
l'échelle sociale et nobiliaire, et que nous considérons 
comme un astre qui monte, astre sombre. astre noir, 
vers le zérulh. Pourquoi Pas ? 
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.. .:..,mies 

Par mesure d'ëconomic, les senices de l'adminislra­
ion des Beaux-.\rts viennent d'dfcctuer leur troisième 
~ména!!cmcnl. Et s'il est nai que dl'UX déménagements 
;ilcnt ~n incrndie ... 
fül. Lamboltl', Glew1cr el Frantz Folie ont donc quitté 
urs vastes bureaux de l'hôtel de la rue du Commerce 
ur aller occuper un petit immeuble du boulc\·ard du 

égenl. Ces mcStSieurs Mclarcnt qu'ils y sont beaucoup 
lus à l'aise. Et comme les Beaux-Arts ne sont, à tout 
rendre, qu'un bureau de bienfaisanrc, les sollicilcurs, 
nguère intimidés par les vestibules de marbre qu'il fal­

ait tra\'crser et les salons fastueux où ils devaient faire 
ntichambrc, seront plus à leur aise également. Il n'y a 
ue les huisi>iers qui se plaignent, remisés comme ils sont 
ans des placards ou coincés au bout d'une cage d'es-
11licr. 

On n'a pas pu trou\'Cr place. naturellement, pour les 
omhrr.ux taLlcaux et les sculptures qui ont été acquis 
ar r!Gtat et que le dépurtcmcnl ~arde en dépôt. On les 
ardcra rue du Commerce. Fort titcn. Mais si on ne fait 
as déménager le moLilirr, qu'a-t-on besoin de faire M­
énager les fo11ctionnnires cl è quoi rime unr. économie 

ui consiste à affecter à un service deux immeubles quand 
l suffirait d'un seul? 

mpuissance 

Elle commence a dc\·cnir assez ridicule, la situation du 
om·ernemcnt fran~ais, do11t un rcpréscnlanl au moins 
cnoncc. chaque semaine, le communisme destructeur de 

patrie. et qui ne fait rien pour le combattre. Doriot, 
u'on devait arreler dès qu'il mettrait le pi~d sur le sol 
rançais. parcou1 l la France en racontant ses exploil.6 

1 
anti-militaristes en Chine : pouvoir suspensif. C~hin va 
être arrêté, mais ne fera que quelques jours do prison, en 
attendant l'amnistie. Tout cela, en somme, ce sont des 
gestes svmboliques et rien autre chose. Marianne n'est pas 
contenté des communistes: ce sont de méchants enfants 
qui lui font bien de la peine. 

Comme un journali6te indépendant, ami du président 
du Conseil, croyait devoir l'avertir du sentiment public 
à cet égard et du dangl!r de ln conspiration communiste : 

- A qui le dites-vous, mon cher ami? répondit At.Poin­
caré; mais ils ont des ramifications jusque dan~ mes 
bureaux. 

- Pourquoi ne vous déf(!ndez-vous pas ? 
- Je suis impuissant. Ils se servenl de la légalité pour 

réduire les lois ... 
Voilà donc où nous en sommes. Le régime parlemen­

taire a si bien travaillé à ruiner le poU\'Oir exécutif, que 
celui-ci ne peut plus se cléîenclre. Originaire de la RéYO­
lution, nos gouvernements ne peuvent se protéger conhe 
elle. C'est pour cela qul', dans la jeunesse, qui aime la 
logique, cc-tte idée simpliste et dangereuse se l'cpand de 
plus en plus ... Il n'y a plus qu'à choisir ~ntre dt'ux dic­
tatures: la dictature communiste ou la dictature fasciste . 
Cela nous promet de l'agrément, .à nous qui a\'ons connu 
le régime de la liberté. M:iis re Poincaré juriste, au juge-­
ment clair, à la volonté indécise, ne pourrait-il pas trou­
ve1 un moyen de mettre la loi du côté de l'ordre 'l 

LONA, 17a. Arcnue de la Toison-d'Or. ~s robes, ses 
manteaux, sa lingerie, ses Crivol itlis, ses éventails ... 

L'évasion de Léon Daudet 
Serait-ce l'illustre capilaine de Koepenik - ce cordon­

nier à qui il a suffi de rc\'Clir un uniforme de capitaine 
pour mystifier toute l'All emagne u':n·ant-guerrc - QUÎ a 
îait éYader Léon Daudet? On pourrait le croiri'. Quand 
ont apprit dans Paris qu'on aYail Plargi Léon Daudet, le 

.gérant Delest cl un communisle, sur le coup tic léléphonl! 
d'un fumiste qui avait contrefait la voix du ministre de 
l'intérieur, œ fut une irnmcusc partie de rigolade dans 
tout Paris. On aime toujours à voir duper le commis­
saire, mais il entre dans celle duperie-ci une part de ci­
néma, d'Arsène-Lupinerie, de zwanze, comme nous di­
rions à Bruxelles, !'[Ui 1:.i l'Cnd particulièremenl plaisante. 
Cette idée qu'il suffit d'un coup dt1 lélt'-phone pour 1Iétl'a­
quer tous les rounges de l'Etat réjoui! l'anarchiste qu'il 
y a au fond de tout citadin et surtout de tout hommt- dP 
lettres. Charles ~!aurras a écrit jadis une brochure: lr 
coup est-il possible? Voilà que les camrlot du Roy démon­
trent par le [ait qu'il est parfaitement réalisable. 

Pourquoi le dictateur, celui ùu moin11 qui s·en croit 
l'étoffe, ne téléphonerait-il p:is à M. Doumergue : « Dites 
donc, Mom:icur le Président, je suis le présidcr.t de la 
Chambre. Cette assemLlêc vous a assez vu. Elle m'a nom­
mé à votre place. Vous n ·avez qu'â faire \'OS paquets! n 
M. Doumcr.~ue ferait peut·êlrc comme le direclcur de b 
prison, et le tour serait joué. 

Pour polir argenteries et bijoux, 
employez le Rn!LT,A~T FRA;\ÇAIS. 

400-km~ BnaeUu - 196 Inn. de Pui1 - Route au odtome - 4 rapide• -;;l- ~in PulltOU> 
journellement - Trajet en moin1 de 2 h, 50. 

HOTEL NORMANDY ROYAL HûTEL 
500 cl\ambrea ... c Slllc1 de Sain & T~~pbo11e 450 chambm avec ! aU01 do Bain 
Du tl J111Uet an 12 AoQt Lo 10 Juillet Du 3 au 9 Juillet 
Tiil AUX P l GEONS L'tU.~NCE à le MER . ORAND TOURNOl INTeRN~TIONAL 

Pris•ntattan dtt codume1 de ba111 , 
600.000 fraue. de Prix p t1' /a Haute CoutuN Pori•lenn• D ESCKIMB 

Au RESTAURANT du CASINO - Lu plu1 boll•• Fit•• - Billy Arnold ot 101 15 vlrtuo1• 
Pour l<!u• rennî,nemenu •'adra1er ou SYNDICAT D'IN~Tl~TIVE d• Dl.AUVILLE. 



\ 

POURQUOI P..6.S P 

Ce fut touchant 

De raventure Daudet, le héros H' dégage sous un aspel'l 
qui échappait à beaucoup de sp'•rlatcurs : c'est le bon gros 
garçon sensible, expansif el mérirlional. ,\près tout, il est 
le fils du père de Tartarin. Vous so11vencz vous dr ses pa· 
roles magnifiques et touchantes qnaud on l'urrêt:i '? li ne 
,·oulail pas faire coull'r le sang-. Et puis. il embr~~su -
ça n'en finissait plus ! - tous ses défenseurs. li s\•n 1•a 
en prison, ému. tout de même, parce que, quond on esl 
comme lui un fils du pnys du sol<'il on ne se résigne pas 
volontiers à viuc à l'ombre officicll('. ~ais rnici qu'on lui 
annon<'e quïl est libéré. Il était en train, nous disent le!-> 
journaux, de boire du champagnr. Il ~e lè1·e. il est ému, 
~ pleure - il aYUil déjà pleuré lors de son incarcération 
- des pleurs de bon gros pêr(' ~<'nsible. Il embrasse le 
directeur de la prison, il cm braR!'c sans doute aussi lt's 
gardiens. il distribue 1lu champagne au prrsonnel et il 
s'en rn heurc·ux, ,·ine, respirer '' plei115 poumons l'air 
du taxi dans lequel on J'enfourne. C'esL à lu ro:s louchant 
l'l comique. Evidcmmi>nl, ce n·cst plus le por!isan héroï­
que et farouch<.' qu'on \'Oil dans cdte nrcnture; c'1:5t u11 
brave homme du ~lidi romme on en connait beaucoup. 
Et, voy(lz-rnus, ce br:l\'c homme cs.l plu~ dangereux peut­
~lre pour ln ll1'publi<111e que le p:imphlctnirl' tonitruant; 
de mème que les blagues faites par l'.ktion Française le 
sonl peul-etre plus, aussi, que les manifestations dans la 
rue, avec corlèges. 

Cbln-Chin •• Hôtel·Restanront. Wépion s/~lense 
J,e plus 111t1ml', l,e plus agrèablt.', Je .plus chic de ln \'allée. 

Le point de vue des gens sérieux 

Dans celle uffa1re. il y .:i d':1hord le point dr rue 110 
l'homme da11s ln rue, qui ne ~eut que lrOU\'<'r drôle dt.' 
çoir l'administration pe11i!entia11e bafoure el 1ks prison­
niers de pr1·~se mis Lli liberté. C'<'sl bit>n foil. Mais il y 
a le point de n1r. de lï1ommc sérictn. qui s'inquiète ile 
\'Oir que n:tat CS( a111si à la merci tfun.: thiq11cnautlc. 
Celle my:;l1fi1·at1on n·a l'lé pos~1hle que parce que, dau~ 
tous l<'s minit'lèrC'IS, tl y u un Msnrdrc foncier qui 1•ienl 
de cc que Ji;s fon!'!101111aircs 11<:' font plus kur mè!icr qu';i 
contn'--cœur. Tout le monde s'en f... 

A quoi cela lient-il'! 
A bien des choses. Aux dirril'ultés dt' la \ic, â ln mod1 

cité des lrailenwnts, :iu tlisnl-dit du régime, el :iuc:.~i. ri 
!lui Lou!, à la Mcaclcn.·r dr l'aulorilP. Comment les fon•:· 
lionnuircs <lu Lns de ri.!chl•ll(' rro1ruil'1tl-ils l11lC'Ol'e li 
l'Elal, puisqUl' n:tot ,1cpri'SP1tl1' par ~1·~ plus hauls d1-
gn1!U1rcs, ne c1011 plu!'; rn lui-n•l-·ne? Comment voulcz­
vons <1ue les policiers, les juge;;, lrs gardi1>ns d(' prison 
mcll<>nl ùu ûle à rempl 1r lcu1 ol1ïrc. rpwncl ils ronslnk11I 
que les gens 1p1'ils ~<' 1lonnl'11I tant do· rnal à arrête:-, 
à jugrr, à garde1, sont toujoun;; amnistiés. quand tl:; ne 
sont pas an1u illc.,s ·? 

« Tout de m~mC' . cela ne se pa-;serail pas ninsi chez 
nous », d11 a1·e1· fierh., 1 .. lkl!:!i.> 1M~1·<'n. 

Voire. L'histo11e de t'('lt.• csr1or111~·1 Ît> d"Anvers, que 1'011 
~louffi• dout'em1•11t parcl' que di·~ amis dt• ~I. Van Cam1·1•­
ta~rl pourrn:ent y èlrc rompro111is. la tim11li1é quù fon 
monlre emers ces a!'!11 ish» qui 111juri<·nl 1011:> les 1011r~ 
le roi cl la palrir belgl'. monlre que, clll'7. nous, Je sens 
de l'aulortlP cl des droits de rt~lal est tout aussi malacll' 
que chez na::; \'Oisins. 

Le cMùhre <'011~trucle11r françnis. M. Citroën, vimt de 
commander un(' Packnnl 8 crlin1lies. Il suit en ceci \L Bu­
galli qui a ad1eté, l'an dernier, une voilure semblable. 
îoul à l'honneur de Packard ..• 

L'évadé par persuasion 

Le fameux guillotinablc d·Eugènc Chal'eltc n'était pas pl, 
embêté que le citoyen Semard lorsqu'on vint lui appo 
la clef des champ::;. Qunnd on vent se foire nommer d 
pute, être m prison, c'est av'lir un fam<'ux atout dans s 
jeu. En effet, les camorodes t:h' rhnrgrnt de promen 
1·01re auréole de mart~ r dans les « mNingues » el 
saliver à voire place. Mois quand on est en liberté, 
quoi resst'mble-l-on. je \'Ons I" demande? A tout 
monde, et l'on n'i:st pas plus inlfr<'ssant. 

Ontre Io situation ridicule. pou!' un communiste, d"ayo 
été libcré par des royalistes, il y a ('flcore ceci : les rnpoz 
tages dil'crs ont permis au public de jeter un coup d' 
à Jïntérieur de~ prison, de la fü:puhlique; on y a vu q 
la paill<.' humide y étnit rcmplncée par un malrla~: i 
pain moisi par une ailC? de poulet, et que la cruC'he cl'ea 
prenait trop sounnt la forme d'une bouteille casqu 
d'argent. 

Frandlcment, l('S geùlcs politiques de Pal'is mie 
mieux que ccllt'~ de ~foscou. 

Espognol : Le~ons rt lra~uction-: pnr profrsseur diplôm' 
V. dlas[cn·rr l'c11t11ro, fi, r11r d1 la /'i/11:11"''- fl, 11.rr/!1J 

Duiopark Bains 

mtre i\ïeuport et Oostclui111ie1 /.e. 
Arrêt facullaLiî des trams di1 ccls Ostende-La Panne. 

Les animaux malades de la perte 

Comme tous les mm1strcs qui ont pris l'hobiludt' 
donner les ordres les plus gra1C?s par téléphone - Io 
jours le régime Ù~· la facilité - il est :isscz dirririle. d 
rlire quel est le 1Tai coupable dans celte affaire. r.1an· 
donné ln façon dont les jeunes nl!arhés de cnbinel inler 
vienncut dans !ous les rouagcs ile l'admi11istrnl1on <'l ! 
!on 1mpératir quïls ador1tent awc les plus hauts fun~ 
tionnair<.'s. on comprend pnrfnilC'ment que le 1lir<'<''c1.1r d 
la prison se soit laissé 1l11pC'r. rl'nutanl pluis que lil gdr 
,-.lait rions l'air. ~·emp1"ch(' que c'c~t sur lui que l'on CE 
tombé. Il a élé suspendu, (( cc pclo\, ce ~ali·ux )1. ro11r s 
consoler de sa 1Jisgràcc. il pourra toujours lire la foùl 
des auimaux malades de la peste. 

M.\J,LF.8 D".\ ü'fOS. - P. COF:SSC.\S 
le plus réputé spccialk>tc, :li, rue du Chè11c. Tél. t00.9 

Corona 

Add1 L1onncu5C?-; mprimnnte, tous les p1·rÎCC'lionn('rnr ni> 
6, rue d'.\ssaul, à Bruxelles. 

Vaudeville ou drame? 

Ce procès \'nndc Vorst nous scr! un réchauffé Jout ~ 
clél('cl\ nt avec d<:'s airs dégoùlcs les omatcurs de scan 
dales. Ce \'anrle \'o1sl a tur sa femme, ce qui Psl, 
priori. un crime sans cxruse. füus remarquez qu'il n'c~ 
pos tl.u toul quc~!ion de 1·e crime, pns plu!! qu'il n'en a ét 
qucsl;on au cours iles di•liats dcrant la Cour d'assises tl'An 
\'ers. l'ar contre, on êplurh<.' jusque dans les moindre 
détails cc qu'on pourrait nppele1• Io \'Ïc l~xtra-conjugale •I 
l'accusé. Il y a surtout une promcno1le l'n t:ixi :ll'CC cc 
t~ine jeune personne qui préocrupe terriblement ces m 
sieurs de la Cour, du jury et de l'auditoire. Cette prom 
oade en taxi devient quelque chose d'extraordinaire 
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d'abominable et de parfaitement ignoble, parcé que I'ac­
cu~é. un an plus tard, s'est transformé en meurtrier. 

Mais si Vande \'orst n'avait pas tué sa fomme, c'eût 
''ète une simple frnsque, comme rhonnête homme selon 
If . .loS<>ph de Maistre en commet tant. 

~!oralité : Amusez-vous tant que Yous Youlez, mais ne 
l'OUs avisez pas de tuer votre femme, après. 

C'est assez juste .•. 

D[P..\IX. 27, rur du Fossé-aux-loups, 
Son costume Veston à UOO francs. 

· Construction d'usines 

J. Tylgal, ing•, Av. des Moines, ~. Gand. 1\11. 5323. 

Au cours de 1' affaire Van de Vorst 

L'autre jour, aux assises du Brauanl. le conseiller 
Heyse. qui prés:de nvce rondeur et impartial it~ les débats 
de J'affa11·c Vande \'orsl, vit arriver devant 1U1 une jeune 
eninut, loul de velours 1·uuis vô<ue. f.'l:lait une des innom­
brables amtes d',\l~crt V.&nclc \'orsl, auxguelles l'accusf! 
- Jura11t !"instance en divorce - rirolllcllait le mariage. 

Le prtsiùcnt l'interroge awc prudence, car il \'eut évi­
ter les déiatis scabreux : 

- Ainsi donc. ~ladcmo:sdk, l'accuse se montrait trèl! 
empressé au1.rès de \'Ous ? 

- Oui, \loo~;rur le Président. 
- Est-rc qu il VO!Jt; a caressée? 

- E:1fin. vous a-t-il cmbram:e? 
- Cui, llons:cur le Présicl . ni. 
- Ces: alors qu'il \'Ous a promis le mariage? Il vou~ 

a parlé dt• son diro:·cc ... 
- Oui: \fons eur le Présirlcnt. 
- llnis rous a\atl·il monltê c.n requête? 

II1as ! Ir pre~'<lrnl a-t-il éf1I mnl compr s? Il \'if rin­
qur.nlr rol:ri; noll'(:s se lord rc, les jou ma lifilc~ éclaler de 
rire .et ks ~ ndn rmes Sl' relourncr pour ne pas pouffer 
puhltq11rmr11t. 

Q1w1qu un lança iiarni1 kc: O\'Ornls.: 
- Le pr11s'i!r1'1 oura t dù dire : « Vous a l-il montré 

son exploit in11·01h1ctir ? ... » 
L'audience se termina assez brusquement. 

??? 
.~1 1·o!ci cc qu'o11 lit dans le compte rendu de la Der­

nietc l/c1:r1 : 

«li" \l~RSPEYEX. - Mme Alhert \'andc Vorst nf: rlisait 
P~lc pas qu'dl,. •'·!ail h1'u:·c·1-:;c rl'a\'oir quille Liége. où la 
ne. rhcz <>IL-. {··nil un enf1•r? 

» - Oui. rlll' l'a énil. 
» \I• l'SCHOF::t::.\ . - Et rllc a préféré ensuite queller 

son mari pour re:ourncr ;i l'enfer ... )) 
Déc:d<-mrnt. on rmploie un langage bizarre dans celte 

affaire. Car nou~ lisons ct'ci dars le compte r<:ndu ile la 
MCU$C (',!; j1t111 : 

« LE l'RESIDE.\T. - \'ulrt• frn1111e a 1'.'('ril à ccile epo­
q ie â ses parmi~. une lcllrr. émomanlc, di~anl que mus 
ne pc1tsici qu'à \Oil!' MllUSC'r,' rp1°•' lfe élait bafouée rar 
\'Ous. Elll' supplinit les ~e111s de \('Jill' la reprendre ... » 

Etrange ! ... Ile plus c11 plus étrange ! 

Pour vova~er a~réabl~ment . 

pas de bagages. L'ARDENNAISE Sl' charge de les prendre 
chez. vous el de lqs rendre où vous voulez. - Avenue du 
Port, 1U. - Téléph. 649.82. 

La démagogie au prétoire 

81 nous disions <(Ue la démagogie commence petit à pe­
tit à rél!ner ;iu prétoire, nous suscitcrions certainement 
l'indiçnation de M. Van Ourme, substitut du procureur 
du roi, à Anrers. 

Celui-ci, dans un 1 i''.quil;Îloirc dirigé contre Fierens et 
ses copré,·enus dans l'affaire du Crédit Foncier, a dit 
qu'il était ridi1·11le d'rtablir un parallèle entre ces · délin­
quants el d'aulr cs. coupables de chds à peu près identi­
ques, mais qui courent encore. En effet, les victimes 
de Fiercns sont de pt'lils êpargnants qui avaient placé à 
la fois leurs éronomies au Crt:tlil Foncier et leur con­
fiance dans SM :Jdminblralrur~. Les autres, au conlraire, 
sont des commcrç;mls, d •s diamantaires qui n'ont évi­
tlemmen l aucune 1•xt·u:-e de n ·avoir été que des poireto. 
Rrcf, selon que 'ous barbotrrez dans la porhe des puis­
sanls ou des mi~èrahle". \ 'Otis Sl'rez vous··même traité en 
puissant ou rn m;s(·ralile. Vokr n'est rien. Le tout est 
de sarnir qni l'on "o'r. 

Evidemmf'nt, un procureur du roi ne fait pas le droit et 
ne vend pas la ju:-;tirr. Mais il y e!il bien pour quelque 
cbooe et 11 est assez in1prévu dt> lui enlend1·e emprunter 
des thê6es qui ne ~eroient pas déplacées dans le Drapeau 
nou9e. 

Pf,11\0S RUITll\F:n 
A_qrnct g11nrrnle: 70, 1·u1 dr Brabant. Bruxrllu 

Mesdames 

N'oubliez pns. lorsq11<.> rous irez rh<>z \'olre par!umeur, 
le dtm:Jn1l<>1 une bollc lt• puutlre Je riz LASEGliE. 

Indiscrétion 

Il ne faudrait !out ûe m~me rien exagérer ! roici que 
les partisans du ba1rage d~ l'Ourthe rP.('andent le bruit que 
leurs U(l\'ers:iin·~ 1lmnr·gcnt aux fonds ~·crcts hcllandais. 

Pourquoi le barrngc? Pour al1mrnler d'eau le canal 
projeté 1•ntrr A11vrr~ t•I Liég• . Or, re rnnal lèse gravement 
lrs inlr1èls du bas!'.in minier limbourgeois, à l'est ile 
\laestrirhl, ri, par con~:··qnrnt, la lfollilnde. S'in,.:;urger 
contr·e le barrage, c'est foire 11• ie11 die:« Kceskoppen ». 

Minute ! Si nous somml'.'s obli~és de creuser un canal 
Anvcrs-Liég<'. c'est parce que noire diplomatie s'est mon­
trée inrapuhle de forcer IPS Pay~-Rns à nous donner ne 
bonnes communirations 111·rr la mer. Et on voudrait main­
tenant que nous nous frollions ll's mains parce IJUe l'in­
caparité de nos Rirhrlil'u el le manque d'aulorilé de no1 
î;illt>\'r;rn1l nou~ :Juron! amenés à détruire ln nlus belle v:i l­
l·'c ciu Luxembourg le s;f(' I<> plu~ pittoresoue du pny~. 
pou; le plnis!r d<> !nis~er fuir :mnnrllcment queloues cen­
t:iinr~ rt,, rnill-ons rie mt!trcs cuh1·~ d'eau dans les sables 
de la Ctlmpine ? 

On pourrail aussi clemandrr aYec quel ar~ent sont 
payês les parlisans du barrage. ~lais ce serait indiscret. 

LE ~lll~TE-PUTS R,\ TJO:\~EL 
s'i11~t:J:lc 1la11l> tuule mai~<m en ~ UEt:RES 

T'.1.\1/0LSBEE/(, me de f'olo9nc, 20, Bruxdlc1 

Automobile Buicl' 

Le llOU\'l'aU OIO!t'Ul lluirk 1927 t.SI éqnip~ 3\ICC '• 
(1 Ru1l'k Vn1·1111m Vrnli lnto1 ». 11ppa1cil qui Hsp1re Ioules 
les vapeurs d'eau roulrnurs dan$ le moll·nr : avunlage qw 
permet ile ne changer l'huile qur qualre ro111 par an. 

Paul-E. Cousm, 2, boulevard de Di.tmude, Bruzellu. 
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Une bonne figure 

M. Aristide Briand, peu avant son départ pour Genève, 
visitait un monastère, un beau vieux monastère apparte­
nant à l'un des ordres eulés jadis par M. Combes, el qui 
n'ont plus d'existence légale en France. Un religieux lui 
faisait les honneurs du lieu avec beaucoup de complai­
sance et de bonne humeur, si bien qu'on finit par causer. 
M. Briand complimenta le père sur la bonne tenue du 
couvent et s'étonna de l'activité qui y régnait. 

- Bah ! je peux bien vous le dire, Monsieur : je vois 
bien à votre bonne figure que vous ne nous vendrez pas. 
Tous les ex1lèl> r..:ntrent et reprennent la vie monastique. 

- ASt>ur~menl, je ne vous vendrai pas, mon père, ré­
pondit le ministre; mais :!avez--vous qui je suis? Je m'ap­
pelle Ari~tide Briand. 

- Ah ! dit le bon père consterné. 
- Soyez tranquille. Mais constatez. mon révérend père, 

qu'il est dangereux de se fier aux bonnes riguree ... 

BENJAMIN COUPRIE 

32, av. 
Ses portraits - Ses agrandissements 
LouILSe, Bruxelles (Porte Louise). - Tél. 116.89. 

Hévéa 

29, 8fontagne-aux-11 erbcs-Po'iagères 
Tous les articltt> pour le Tennis ; Raquettes et balles de 

Ioules marques ; recordages et réparations. 

Le droit d'auteur et Kamiel Huysmans 

Nous avons eu, au ministère des Sciences et des"Arts, 

français des services inappréciables, et tous ceux qui 
vent comment elle fonctionne se rendent compte d 
patience et des difficultés qu'il a fallu pour créer une 
rcille organisation. Cela a demandé des année! et 
années, et ce ne sont pas les conspirateurs que l'on a 
à l'œuvre l'an dernier qui seraient capables de me 
quelque chose d'autre sur pied. Quant à l'intervention 
l'Etat, elle serait désastreuse. Voyez-vous une adminis 
tion toujours plus ou moins soumise au1 fluctuations 
la politique, intervenant avec ioule sa puissance et 
arbitraire dans quelque chOSe d'aussi délicat qJc le d 
d'auteur? La .Présence de M. Clavier dans la commis 
indiqu&-t-elle que c'est un moyen de permettre au îisc 
surveiller de plus près les pauvres revenus des écrivn 
et des artistes? Et puis, li. Huysmans a-t-il réfléchi 
si des auteurs français touchent des droits en Bclgiq 
les auteurs belges touche nt d,~s droits en France - c' 
même pour quelques-uns d'entre eux le plus clair de 1 
revenu ? lmagine-t-on 'JU'on permettra aux fiscaux bel 
d'aller surveiller en France loo théâtres et les conce 

En vérité, cela ne tient pas debout, et nous som 
convaincus que la commission démontrera tout de su 
à M. Huysmans que son projet n'a pas le sens comm 
Mais queUe indication ! Dès qu'il s'agit de rendre d' 
cilœ les rapports de la Belgique et de la France, Karn 
est un peu là. Il a déjà saboté l'accord ~nclu par 
trée sur l'échange des professeurs. Maintenant, il m 
l'offensive contre la Société des auteurs; demain, il s' 
prendra à la Sociét~ des gens de lettres. On dirait qu' 
fond de cet interna!ionaliste, il y a un nationaliste p 
ticulièrement étroit. 

Et avec cela, nous avons toujours des repré~ntanls 
l'Institut de coopération intellectu<'lle ! 

des ministres qui ne faisaient rien - l'a-t-on assez repro- LA Pj_ "'fSE SIMER. Continental Palace. Concel!sfo 
rho à cet excellent et inoffensif Y. Hubert? Comme on I~ ni1-ire du Restaurant, Grand Hôtel Osborn, Ostend 
regrette, maintenant que ce ministère est occupé par ur~ • 
olibrius d'une activité dèrorante ! Notre ami Kamiel Huys­
mans est l'homme d'une idée par jour. Il veut tout ré­
~<>rmer, tout transformer. Il tienl absolument à laisser 
un nom dans l'histoire, si bien que quand il aura été 
rendu à ses chères ètudcs, il îaudra pas mal de temps 
pour réparer la casse qu'il laissera derrière lui. 

Voici qu'il s'en prend au droit d'auteur. Il vient de 
nommer une commission « chargée d'étudier les réformes 
11u'il conviendrait d'apporter à la perception des droits 
tl'auteur ». Ça n'a l'air de rien. cette commission, d'au­
tant plus qu'elle n'est pas mal composée (Carton de Wiart, 
Ucstrée, Jenissen. Wauwermans, Frans Folie, Glesener, 
Clavier, etc.). Elle n'a rien de flamingant. Seulement, le 
ministre lui a communiqué ses idées. Il estime, dans sa 
sagesse, qu'il est inadmissible qu'une « société étran­
gère» soit charg~e de percevoir en Belgique loo droits des 
auteurs et compositeurs de musique belges. Il vouara1t 
que l'Elat soit chargé de ce soin. 

On voit tout de suite passer le bout de l'oreille. Il s'agit, 
en réalité, d'une reprise de l'offensive manquée. qu'une 
ban.de de ratés manœ_uvrée par les _flamingants et qui 
avait ~nlra!né à sa suite un grand artiste, qu'on regretta 
de voir embarquée dans cette galère, a menée dernière­
ment contre la Société des auteurs. 

La Société des Auteurs 

La Société des auteurs es~ une société française (rai­
son. de plus ~our notre Kam_iel de lui chercher noise) ; 
mais les Belges en font parlte avec les mêmes droits et 
au même litre que les Français. Elle n'est pas tabou; 
c'est entendu. Ses méthodes sont perfocliblcs, mais telle 
~·eue 884 elle rend aui; aut0tt.r11 }?elgea auaai bien quo 

Apprenez les Langues Vivantes à l'Ecole Berli! 
20, place Sainte•Cudule. 

Vive le Théâtre Wallon Liégeois! 

Il est d'un bel exemple, bum digne d'être médité, 
geste que vient de [aire le Théâtre Wallon du Trianon, 
Liége (Association sans but lucratif). 

L'entreprise, entrée il y a neuf mois en activité, vi 
de publier un triomphal bilan : elle a représenté au 1 
tal, avec des soins remarquables, douze cent quarant 
huit actes d'auteurs wallons, donl quarante-cinq incdi 

Et voici Io merveilleux : avec les bénéfices qu'elle 
réalisés, l'Œuvre du Thêâtre wallon a créé cinq prix 
diz mille jrancs et subsidié trois œuvres wallonnes 
raison de 30,000 francs. 

1. Un prix de 10,000 francs à attribuer à un écri'· · 
wallon; 

2. Un prix de 10,000 francs à attribuer par l'Aradé · 
de langue et de lillérature fninçaise à un ècrivain d'c 
pression française ; 

3. Un prix de 10,000 francs à attribuer à un sculpteur 
-i. Un prix de 10,000 francs à attribuer à un peint 

ou â un graveur; 
5. Un prix de 10,000 francs à attribuer à un musicien 
En outre, sont attribués : 
1. Un subside rle 10.000 francs à la fondation belge d 

!'Ile de Comacina ; 
2. Un subside de 10,000 francs au Musée de la Vie wa 

Ionne; 
3. lin subside de 10,000 francs à la Caisse de retrait 

des Artistes wallons. 
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F.nfin, si !'Administration commlJnale de Liége donne 
mie fa\orable à leur requête du 5 mai 1.027, les diri­
Mnls du Trianon seront en mesure de répartir une 
mme d'environ 55,000 francs entre diîférentes œuvrcs 

haritables. 
Los à Ch. Van Steenbruggen, l'administrateur délégué, 

et ù ses deux coadjuteurs : Arm. Van Aerschot et Léon De­
l'écheux ! 

Elle est vraiment frappnnte, la foYeur dont jouissent le 
traditionnalisme et la littérature de terroir en Wallonie : 
à mrsure que les ,·estiges pittoresques du passé dimi­
ucnt, il semble que le cœur et l'esprit wallons s'attachent 

daninlage à en dègager la srwour. Et ce n'est pas l'une des 
moins curieusrs caract~ristiques des temps troublés où 

LA PHOTOBR01fE, VuCEi d'Usines, Actualités, Reprod. 
Docurn., Agrand., etc. Rue Van Oost, 42, Brux. 'f. &17.H. 

Minimum de poids 

~la'.'\imum d'imperméabilité, minimum d~ pri:c Pour 
iï5 rrancs. le c. c. c., 66. rue i\CU\'e, près Ju Fini~tèrc. 
toue. fournit un 1mpcrm6a1Jle pesant ~50 grammes, d'une 

upc parfaite et d'une qualité inégalable. 

II ne foui guère chercher à comprendre les raisons qui 
t>nt foit fixer le taux de la livre sterling à 175 francs. Cc­
pendanl, n'a-t--on pas le droit d•ètre étonné de ce coeîfi­
cienl, quand on lit le bulletin de la situation hebdoma­
uirc do la Banque Nationale, qui indique une circulation 
Cl !J,248.505,250 Francs de billets et une encaisse de va-
eur-Qr de lr .5. iO!.l.55.i.170.:53, c'est-à-dire plus de cin­
u:mte pour cent 2 Comment, dans ces conditions. notre 
ronc-papicr ne vaut-il pas fr. 0.50? Je ne crois pas 
u'av<lnl lu guerre, la proportion \•aleur-or ait jamais 
li ci nt 54.0i p. c ..• 

Qui nous expliquera cc mystère? 

Pourquoi acheter une 4 CYiindres déjà démodée quand 
,Ssf:X rnu~ offrl' ;:a t\omeile Snpc>r Six à un prix aussi 
·aisonnable. PILETTE, 15, rue Veydt, Bruzelles. 

NOCKE. LE GR.AND HOTEL KNOCKE 
Le plu• oonfoi-table • -----

oyons vrais 

Cc n'est pas d'hier que les rédacteurs du Temps pren­
c~t a\·ec la langue frança1;:e ou rmsto1re de coupables 
11vau1és? Marcel Schwob, dans son ironique « traité rie 
ournalisme » intitulé .lfœurs des Diumales, publié jarl1b 
o.us le pseudonyme de Loyson-Bridet el qu'on a bien 
ait de réimprimer tout récemment, Schwob, disons­
ous, a recueilli quelques-unes de ces perles d'un ini-
1i!ahle orient. Celle-ci par exmple : 
« L'on ne peul plus se tromper sur l'état de l'atmo­
hëre politique. Décidément les alizés n'incHnenl plus 
urs a11tt1mes du même côté. Le vent dans les hautes 

ouches \18 changer de cli rection. » 
Lo scribe a\'ait mal compris le vers des Conquérants 

e Heredia : 
Et les vents alizés inclinaient Jeurs antennes ... 

li l'avait plus mal retenu encore. Il n'avait pas vu 
uo les antmncs faic;a icn t pat lie du gréement des « blan­
h.cs caravelle~ ; ali:l.s aus.~i lui disaiit peu : il en par­
t! comme on îcrait de papillons ou de coléontères. Et 

du coup la phrase baroque prenait le ton apocalyptique 
cher au vieux canard. 

PrHérez-vous ceci : 
« Deux personnes se réunissent pour traiter, itantes 

pede m uno, à brûle-pourpoint et à toute vapeur, des 
questions ... >> 

Ou encore: 
« \Ularcellin Boule. qui ra étudié avec son talent 

habituel, a pu restaurer une mDchoire inférieure en­
tière avec ses deux mandibules»? 

Schwob aurait aujourd'hui de quoi grossir son vo­
lume. rne des plus étonnantes assertions est due au 
criliquc artistique du «grand organe parisien », Thié­
bault-Sisson, qui écrirnit par une chaude journée de 
l'êt.é dernier : « Comme chacun sait, la Belgique re..ta 
sous le régime autrichien jusqu'à la bataille de Water­
loo ; après quoi elle fut annexé<.> à ln Ho!Jande. » 

Voilà qui est net. Jemappes, Dumouriei, Fleurus, 
Jourdan, la conquèle frantaise. Anvers et Napoléon, 
rêve de malade que tout cela, ou conte de nourrice! 

A qui le tour ? , 
PT..\XOS E. V.\l'\ DER ELST 

Grand choix de Pianos en location 
76, rue de Brabant, Bruxelles 

La Texaco l\lotor Oil 

dont la transparence et la belle couleur d'or proclament 
l'absolue pureté, est spêcialement économique, car ~ue 
supprime rencrasscmenl des cylindres el par suite, leur 
usure prématurée: il en résulle une incroyable diminution 
des frais d'entretien. 

Une visite à Anvers 

Une centaine d'ingénieurs commerciaux et de licen­
ciés ont, ces jours derniers, visité les nou\'elles instal­
lations du port d'Anvers. Le programme de l'excursion 
comportait une réception à l'hôtel de ville par les auto­
rités communales. 

En 1·absence de M. Yan Cauwelaert, M. Cools, séna­
teur et éehe,·in des finances, oHicia. 

Héception parfaite, nous rapportc-t~on, dans les somp­
tueux salons, mais M. l'échevin a tout gàlé par certaine 
reslriction intempestive au sujet de l'emploi « qu'il ju­
geait bon de faire de la langue tranraise. lui qui n'ou­
bliait pas qu'il était Flamand et qu il vénérait sa langue 
matornelle, qn' A nvcrs. bien que port international, était 
a van l tout ville flamande >>. 

Le hors-d'œuvrc de li. l'échevin .causa une fichue im­
pression. 

Ln réplique méritée ne Larda pas à se produire. 
A l'issue de cette réccption. un déjeuner fut servi au 

« Paon Horal ». sous la présidence de U. Achille Yarchal, 
vice-présiJent de la Fédération des Associations de licen­
ciés et dïngènicurs commerciaux de Belgique, et secrê­
taire général de l'Association des [ C. sortis de l'losti­
tut supérieur de commerce de Mooo. 

M. Cools assistait à ce déjeuner, entouré de nombreuses 
personnalités du port d'Amel"5. 

A l'heure des toasts, après a,·oir chaleureusement re­
mercié la villt• d'Anvers et exalté la splrndrur des tra­
vaux du port. il fil rrs~orlir toule l'inlime solidarité qui 
existe entre le port d'Am•crs, namand. et l'indnstrie wal­
lonne; que l'un ne pourrait vivre t>ans l'autre, et celle-ci 
ne pourrait se passer du premier. 

« Les Wallons, dit M. Marchal, ne sont pas exclusifs•. 
et, se tournant vers M. Cools, il lui dit : « Tantôt, Mon-
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sieur Cools, vous nous avez parlé de votre amour pour 
votre ville. Eh bien l permettez-moi de vous dire que cet 
amour est partagé. Que nous soyons de Mons, de Charle­
roi, de Liége ou de Bruxl'llcs, nous aimons aussi Anvers. 
Noll6 l'aimons pour son glorieux passé, pour sa beauté 
présente, pour la place si grande qu'elle tient dans le 
domaine économique de la Belgiquc.L et nous \'Ous promet­
tons de travailler tous à sa prospérité... » 

La réplique fut \'igoureusement applaudie. A des pa­
roles de division, M. ~farchal avait opposé des paroles 
d'union et de véritable patriotisme, qui sont d'un bon 
Belge, tout gimplement. 

Les abonnements aux journaux et publications 
-elge!!t français et anglais sont reçus à I' AGEN CE 
DECnENNE, 18, rue du Persil, Bruxelles. 

Les mystères de St-Hubert 

Une proposition à M. le Bourgmestre 

Des lettres encore à propos de Saint-Hubert. Quelques­
uns de nos lecteurs déclarent qu'ils sont restés bouche 
bée et stupéfoils devant les dénégations du bourgmestre. 
C'est \'rai que nous-mômes nous n'en sommes pas encore 
tout à fait revenus et que c'est notre stupéfaction qui nous 
' empêchés de pousser les cris qui convenaient. 

Quoi qu'il en soit, nous avons désormais à noire dis­
position le témoignage de nous ne savons plus combien 
d'automobilistes, de qui on avait extrait de force dix 
francs dans la forêt de Bondy-Saint-Hubert - à d'autres. 
tingt francs, paraît-il - et des cartes encore qui prouvent 
tue Monsieur le doyen de Saint-Hubert, qui avait bien re­
tommandé de ne pas plumer les pèlerins, se réservant sans 
ioule le soin de faire çn lui-mèmc, exigeait cinq francs 
Pour la location d'une chaise. li reste donc que ~onsieur 
le bourgmestre nie. l\ous nous refusons énergiquement a 
opposer à ce magistrat communal l'épithète qui parah 
s'imposer. r\ous roulons croire, puisqu'il nie, qu'il n'a 
pas su. Maiis alors? Tout ceci est bien plus extraordi­
naire que nous ne le pensions. La Forêt de Saint-Hubert 
est la forêt mystérieuse par excellence. Cepcnrlanl qu'un 
honorable magistrat communal recevait un prince ·Je 
l'Eglise et un prince rie la terre, au son des cloches, 2u 
chant des orgues, à la rumeur des fanfares, le pourtour 
de sa ville était en proie à des bri~ands déguisés, les uns 
en gendarmes, les autres en policit'rs, les autres affublés 
de brassards aux couleurs de la ville et qui exigeaient de 
tous ceux qui traversaient la forél des sommes grandœ 
ou petites. 

Cet acte de brign11da;rn <'\ccp1:,...l'11rl ,. • , 
pittoresque; mais il ne faut pas que cela se renom·elle. 
Nous proposons à ~lonsieur le bourgmestre de Saint-Hu­
bert de se joindre à nous pour déposer une plainte dam. 
les mains du Procureur du Roi contre les brigands qui 
ont infesté sa forêt. qui ont compromis le bon renom de 
sa \'ille et qui lui vaknt, de notre part, des prises à par­
tie évidemment dé~agréables. Voulez-vous signer cette 
plainte avec nous, ~fonsieur le Bourgmestre? Xous vous 
atlendons. Si vous ne \'enez pas, nous partirons tout seuls. 

N. B. - Et cela prom·e comme les automobilistes 1>0111 
imprudents de ne pai; sortir avec de gros pistolets quaacl 
ils s'enfoncent dans les !oint.aines forèt:; dœ Ardennes. 

Deux cents chiens toutes races 

de gnrtl~. police. Ill' <"hass<'. elc, avec garanties 
au SF.LECT-KENNEL, à Onrrhrm Aruxellcs. Tél 604.71. 

A la Succursale, 24a, rue Neuve, Bruxelles. Tél. 100. 70. 
Venle de chien1 de luze mmialurea. 

Les joies d'Anvers 

Si vous descendez de tramway, à Anvers, arant l'a 
complet du vilhicule, 1111 11olicier surgit et vous dresse p 
cë~-Yerbal. Çclle police d'Anvers est célèbre. Il y a 
prince .\forl11n de Suède, on le sait, qui a reçu une ~ 
rieuse Yolbe de coups de poing de la part des estafiers; 
y a le parapluie de la mére de notre bien-aimée princes 
Astrid qui a été mise en pièces; 11 v a le sabre de not 
bien-aimé Souverain qui a failli lui être enleYé des mai 
par une foule en plein délire de loyalisme el, dans t 
cela, les gens de M. Van Cauwelaert distribuaient des h 
rions à droite el à gnuche sur les gens qu'ils protégeai 
c.omme sur ceux qu'il fallait écarter, avec une imparti 
lité remarquable. Mais ne discutons pas des mérites · 
celle police. On vous conseillerait facilement de ne vo 
embarqurr pour Anvers qu'avec des vêtements blindés. 

Cependant, ne peut-on pas faire remarquer à un magi. 
Irat communal qu'il n'est pas r:i.isonnable d'interdire p~ 
rement et simplement à nos contemporains do sauter d'u 
trannyay en marche 'l Celle gymnastique, qui n'est pas n 
cessa1rement mortelle, ne de\'rait-elle pas être connue 
pratiquée par tous, dêsormais? li fui un bon vieux temp 
où on ne laissait pas les gens traverser une route fem 
ou non, où devait passer, dan!' un quart d'heure à p< 
près, un trnm â vapeur qui faisait quelque chose comro 
du vingt à l'heure. fü1intenant. on permet aux gens de cir 
culer sur des boulevards où des rnitures Font du quaran 
à 1 'heure. li a bien fallu renoncer à protéger les citoye 
comme s'ils avaient été dœ impotents et la nécessité les 
contraints à devenii dëbrouillards. On a malheureusem 
une tendance, en Belgique, à con~idérel' tous les Bek 
comme iles imbéciles. \'oyez les indications dans les ga~ 
\'Oyt'Z CCb stupides passa~cs souterrains qu'on est Co 
de prendre sous peine d'r~n\cnde. C'est avec une telle m· 
nie de protection qu'on fait un pPuple de gourdes. 

Il e~t bien vrai aussi que cc n·c~t pas par un sentimec 
de paternité envers leurs ouailles qu'agissent nos mini!· 
lrcs, nos chefs de gare et nos bourgmestrrs ; nom 
croyon~ que c'est bien plutôt pour jouer aux petits tyran 
neaux, aux maitres, pour montrer qu'ils sont un peu là~ 
pour pouvoir, à l'occasion, faire raire des petits mouline~ 
à la plume de paon qu'ils ont au derrière. 

Les Etublisscrnents de Mguslat1on « SANDEMAN », e 
ficlg1que. sont frcquentés pur 1out fin connaiS6eu1 en vin 
de Porto. 

Votre auto. 

pcinle à la CELLULOSE par 
.\lberl (}'lcter~n, rue Beckers, 48-54 

ne craindra 111 la boue, nt le goudron, sera d'uu entreti 
nul et d'un brillant durable. 

Ostracisme 

L'administration communalr d'Anvers a reçu les P.Ej 
Clubs. Petits Cours et discours à l'hôtel de ville. Il y a\'a• 
pour d~guster les uns et les autres, outre les membres d 
congrés, les consrillcrs communaux, lrs Conctionnairce. 
les politiciens de· qua1tie1· et l~s amis de M. Van Cauwe· 
laert, les écrÎ\ ains flamandtS plus ou moins aclivisles don 
Am·ers s'honore.\!ais on n'avait imité aucun écrivain d'el· 
pression fran\nisc. Ceux-ci. y compris Maurice Gauchez, 
lui-même, on! rnvoyé une prolestalion à l'admia1stratio~ 
rommunale. lis s'~lèvrnr, en termes éloquents, contre 
!"ostracisme do111 ils ont été l'objet et ils joignent à leur 
adresse leurs feuilles de contributions dùment acquittées. 
Ils peuvent être ignorés dans les bureaux de l'adminie-
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ation centrale. Ils ne te sont pas dans ceux du fisc. 
·'inégalité devant le petit four. L'égalité devant l'impôt. 
'est-ce pas toute la démocratie, cela 1 
lfois aussi pourquoi n'écrivent-ils pas en Damand ? Ils 
joueraient plus le rOle de Lazare aux banquets de Van 

uwelaert et ils auraient leur rue après leur mort. 

Le repos au 
ZE~BRUGGE PAL!OE HOTEL 

ernicr confort à dea pri1 raisonnables. Chasse, Pêche, 
ennis mis gratuitement à la disposition des clients. 

e quoi êteS=VOUS=Sûr? 

De l'amour, de l'amitié, de la fortune 'l Non, ici-bas, 
us n'êtes vraiment sûr que d'u~ chose: c'est que vos 

ncus Goodyear ballon à tringles ne déjanteront jamais. 

es beautés de la diplomatie 

On nous raconte celte histoire : 
« Lors de la saisie des papiers des SovieL~. ce beau 

pup de Tchang-Tso-Lin à Pékin, un grand journaliste 
rançais se trouvait présent. Il représentait un journal de 
11ris, mais il représentait aussi un journal de New-York. 
e iournal de Paris lui avait donné un modeste chèque, 

cheque en francs, un chèque européen ; Je journal de 
cw-York lui avait donné un chèque en dollars, un chè­
ue excessivement :imëricain. Tous les gens au courant, 

ns le qu<irtier des légations, connaissaient les inten­
ons de Tchang-Tso-Lin. Les uns les approuvaient; res 

'utres les blâmaient. Parmi ces derniers, se trouvaient les 
méricains. Chapitrèrl'nt-ils le correspondant occasionnel 
~ journal new-yorkais ? Toujours est-il que celui-ci s'en 
t trouver le ministre de France et lui dit: 
Jl - Vous connaissez les intentions de Tchang, Mon­

. cur le Ministre? 
» - Je les connais. 
>i - Vous n'allei pas permettre cela, n'est-ce pas 1 
» - Je n'en sais rirn, Monsieur; cela me regarde. 
» - Mais vous sa\'cz que Washington s'y oppose? 
» - Je le regrette; mais ce n'est pas de Washington 

ue je reçois mes ordres. 
1> - Prenez garde : vous savez que mon journal est 

uis~ant. Vous connaissez ses allaches. Il ne tolérera pas 
ne politique c1ui pourrait froisser les Etats-Uni!!. 
» - Tant pic;, ~lonsirur, tant pis ! ... 
» Et le ministre2 très froid, reconduisit le journaliste 
la porte. » 
On nous · garantit l'authenticité de cette histoire. Du 

~le, à la brntalité près, cc genre de manœuvre ... jour­
~1lisLÏ!fue a été dé.ia lrnté plusieurs fois, mOme en Bel­
rquc. c·csl nne belle chose que la puissance de la Presse. 
ais, tout de même, il ne faudrait pas en abuser. 

Si vous ne voulez pas faillir à l'exactitude, servez-vous 
ujours de la mon!rP MOVADO 

e Sherry S .\NDEMAN est recommandé 

incent d'lndy auteur gai 
Quand un arllste a été classé, il lui de\'Îent très dirri­
le de se reclasser ou même de se déclasser. Vincent 
Indy, dir<>cteur de la Schola Cantorum, ~uteur de Fer­
ai et de Saint-Christophe, est rangé parmi les musiciens 

\'es, austères et nobles, C<> qui, pour beaucoup de gens, 
ut dire ennuyeux. Pen~t-11. comme Claudel. oue &ti 

comique est la forme la plus élevée du lyrisme, ou commo 
Renan, une fantaisie légère, la philosophie qui co~­
vienl le mieux au soir d'une belle vie 'l Toujours est-li 
qu'il a composé une op6relle. la Petite Sc~ne, cette char­
mante société d'amateurs, artistes et gens du monde, qui 
commence à prendre dans la vie théâtrale de Paris une 
place considé1·able, l'a représentée, et ce fut un succès, 
un très gros succès. 

Les spécialistes du théâtre gai avaient décrété: « C'est 
savant et ennuyeux » ; les ridèles de la Schola : « Quel 
dommage de se déconsidérer ainsi ! » Eh bien, le public, 
un public qui n'est évidemment pas celui du Moulin Rouge 
et de Clément \"autel, mais qui est le public qui compte, 
a conslalé que ln musique gaie de d'Indy était très gaie, 
très spirituelle et que la pa~faite distincliCin de cette fan­
taisie parodique ne fais:iit que la rendre plus piquante. 

Il est vrai que le musicien était servi par un charmant 
poème : Le IUve de Cynu·us, de Xavier de Courville. Xa­
vier de Courville a fait la guerre. Bien qu'i! n'éprouve pas 
le besoin de le crier sur les toits, c'est un écrivain com­
battant. Il a lait la guerre avec courage, avec bravoure, 
avec résignation, mais son enthousiasme patriotique nt 
l'a pas empêché d'exercer son ironie sur ce qu'elle com­
portait d'élément comique. Il lui a suffi de déformer un 
peu un épisode de la guerre de Troie pour mettre en scène 
les types les plus caractéristiques de l'époque héroïque. 
Ceux du Front et ceux de l'intérieur, les naïfs et les ma­
lins, ks avaleurs de bobards et les profiteurs. Au lende­
main de la guerre, cette ironie etlt été un peu cru~le; 
dans quelqurs années, plusieurs distraits les plus heu­
reux demanderont des comment:iires. Le Râve de Cymrus 
vient au bon moment. 

Celle charmante fantaisie rr1ontée à la Petite Scène 
avec un gotlt parfait el fort chJste, est iouée par ~fme Jean 
Rivain, MM. Le Marc, Hadour, Max Moutia. l'excellent t~ 
nor qul\ l'on a entendu a Bruxelles lors d'une des soiré~ 
de la Fliite de Pan, Edgar Silles et Jean \fourier. Lors de 
ln première, on avait eu la plaisante idée d'inviter M. Pain­
levé. Le temps n passé; le ministre de la ~erre de 1917 
peut se permettre aussi de sourire à quelques-uns de ses 
souvenirs. 

TAVERNE ROYALE 
R~staurant et Banquet'l 

Toutes Entreprises à Domicile 
et pla.Ls 11ur commande 

Téléphone : 276,90 

Demandez le nouveau catalo~ue 
des géraniums et toutes piaules pour 
jardins. balcons et appariements. aux 

Etabfüsrments llol"tico/Ps Eug~ne DRAPS, 
Uccle-Bruxelles. Tél. 406.52. 

« Provisoirement » 

On l'appelait cc Provisoirement », parce qu'il employait 
à tous propos, et même hors de propos, cet adverbe « dé­
finitif »1 Un jour, il annonça. ioyeux. qu'un prince hin­
dou viendrai! bientôt dans la petite ville où il tenait gar­
nison, avec quelques lignards pavsans. Grand émoi, 
grands prépernllfs; espoirs de décorations magnifiques. 

Le princf' paraît. dcscrnd d'un waf(on de ~rand luxe, 
d'un wagon rouai. Il a le front r11int d'un turban blanc, la 
face est couleur de tabac clair, le costume est unt' iaquelte 
impeccable et un superbe pantalon gris perle. A la bou­
tonnière du prinœ. décoré discrètement d'un ordre an­
glais, s'épanouit un lotus bl•!U, gros comme un poing. 
Sensation énorme ! ConaTatulations ! Dcu.x officie111 bel1 
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geii et quelques jeunes rajahs à turbans blanes et à ja­
quettes impeccables, tous fleuris de lotus bleu, accom­
pagnent Je .Prince, qui promet des rubans à toutes les va­
nités, provmciales et ravies. Mais, à la fin du banquet, 
un serveur lui maculant de vin sa belle jaquette, le prince, 
un peu bu, n'y tint plus et s'écrie: 

- Awel ! stoummen hezel !. .. Attention. hein, G. v. D.! 
Stupeur immense, buée plus immense encore; fuite 

éperdoo du « prince » et de ses acolytes ... 
Il n'avait été prince hindou que « provisoirement n; 

mais il avait bien ri sous cape des vanités de sa villctle ! 

LES HOM~ŒS ENERGIQUES, ambitieux et jeunes se bâ­
tissent une fortune, contribuent au développement indus­
triel et communal d'une ville, procurent du travail à des 
centaines d'ouvriers, finalement augmentent le chiffre gé­
néral des affaires et enrichissent le monde entier. Tel est 
l'effort de The Destrooper's Raincoat Co Ltd .. , 24 à 30, 
Passage du Nord. 

L' Amphitryon Restaurant 
The Bristol Bar 

Sa cuisine. - Sa cave. 
Le choix de ses consommations. - Son buffet froid. 

Porte Louise - BRUXELLES 

Canules! 

Ce jour-là (jeudi dernier, 23 juin), le citoyen-député 
Melckmans a\'ait, en son Français d'Anderlecht, proféré 
ces paroles définitives (Compte rendu analytique, p. 647) : 

« Les instituteurs les plus ob~issonts el les plus sou­
mis sont généralement des « canules ». tandis que les 
institu teurs militants sont des gens de valeur. » 

Des canules ? On n'avait jamais porlé de ça dans l'hé­
micycle. Il en résulta des complications. Notre ami Ooms, 
qui dirigr le Compte rcndu, se drmandait: « Dois-je ou 
non laisser << canule >> dans un document oHiciel drstini\ 
à la postérité? » Comme le mol : va1t provoqué ce qu'on 
appelle en style de la maison des « e~clamations et rires>>, 
il décida de Ir laisser dans le texte. 

Mais les difficultés ne faisaient que commencer. Que 
ferait le service de traduction rlu Parlement? 

- C'est bien simple, dit Fischer: canule, en flamand, 
c'est aatbuis ! 

Le t.111 sen1ce a été d'un aulre a\'is •. cf. plutôt qur 
c1·adopler re mol coloré, suggêr(: par un questeur de la 
Chambre. 11 a imprimé << doorgaans •>. - des choses qui 
\'Ont à travrr:>. un pa~age, quoi ! 

La traduction de Fischer nous paratl plus adêquat!'. 
Mais l<'s insl itulE'1irs qui sont ries « doorgaans >> font assez 
belle figure :111ssi ! 

H H E R Z 01::inos neufs. occasions. 
_ _ • _________ • _ locations. réparations. 

47, b()11/f:vord Anspach. - Tél. t17.10 

Che.z le coiffeur 

l~~· 1ucs prrsonnes, dont deux dames au balcon proé­
mi. Lill, attendent leur tour de supplice. 

Figaro, qui vient de terminer une exécution, s'adresse 
au premier client : 

- \Ionsirur ? .. . Raser ... couper? ..• 
- Oui, Monsieur. 
- Famlra atl<>ndre un instant. 
S'adressant ensuite aux deux darn~ susnommées : 

- ~ dames, onduler ? ... 
PREMIERE DA~!E. - Insolent! ..• 
DEUXlEME DAME. - Grossier merle ! ..• 
Elles sortent en claquant la porte. 
11 a fallu un quart d'heure au pauvre coiffeur po 

qu'il reprit ses « essences ». 

VOISIN Le Chef-d'œul're mondial 
---- de la mécanique automobile. 

33, rue des Deux-Eglises. T. 351.57. 

N égrologie .•• 

Au lhMlre, le mariage 
Bst fort à la mode, à Paris. 
On \'OÏL la scène - est-ce un pari ? 
Devenir scène de ménage. 

Après la belle Céliméne, 
Qui se mit en . . . ségurité, 
Joséphine prend un comte et 
Lui parle d'hymen cl l'y mène. 

Sans hésiter, à la mairie, 
Elle dit un « oui >> pour un « nom ii. 

Regrellera-t-elle? füis non, 
Car la « noce » c'est sa patrie l 

Baker, à présent, s'intirule : 
« Comtesse Albertini », c'esr là 
Une raison de plus. qu'elle a, 
De noU6 montrer ... ses parlicul~s ! 

Elle gagne - brlle noblrssc -
L'écu en se déshabillant, 
Le tortil en se torii liant... 
La négresse est dans l'allégresse!. .. 

li lït - ce Leau comle à la manque 
Sa cour entre « cour et jardin » ; 
El le rnici riche soudain ..• 
c ·e~t un comte remis en banque! 

Pour le bon motif, il cour lise -
Un bon motif... de charleston ! -
Aine!i, souvent triomphe-t-on, 
Dans les plus << noires » entreprises ! 

Et la jrune épouse rst lrè~ fière 
De montrer à tous son contrat 
Deride1a ! ... Elle sera, 
Plus lard, lrès bien en douairière ! . . 

A ln noce, la noire éloile, 
Ne fut pa!; en blant'. El, ma foi, 
C'e1ll été la première fois 
Que Joséphine eût mis un voile ! 

~lais pour le mari, quelle (Ne 
De voir sa « nue propriélt? n 
Pour lui seul, dans lïnlimilé, 
S'habiller des pieds à la We ! 

Marcel Antoine. 

La meilleure machine parian~ du monde 
SALONS D'EXPOSITION: 14, rue d'Arenbera. Tél. i2 
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Baiser ou non 

Une agence de langue anglaise: « Anglo-American­
Newspaper Service Ltd » met à la disposition des jour­
naux des chroniques, des études, des biographies; on y 
traite de tout et de toues. Voici un de!> sujcls qu'elle déve· 
loppcra du 26 juin au 15 juillet et la manière dont elle 
entend Je développer : 

.Youvcllcs idées de (ancien al'l de baiser. 
L'objet de cet essai est très intéressant non seulement 

à cause de son contenu, mais aussi par sa sérieuse et 
pourtant spirituelle manière d'écrire. Tout ce qui a été 
dit depuis l'ancien temps jusqu'à présent concernant les 
baisers est parcouru dans cet article. Baiser ou ne pas 
baiser. Hygiène de bai5er, etc. complèlcnt cet essai spi­
rituel et intéres5ant. A \'Cc illustrations. 

Ce sera évidcmmcn l intéressant. 

Jeunesse et poésie 

PIANOS 
AVTO·PIAN05 

Lisez : « Quand, au printemps, l'oiselet voit ses ainés 
s'élever dans lrs nues, il se sent tout-à-coup moins fri­
leux dans le nid ltèùl· où il se blollissait. Son inslinrt 
lui ré:\'èle qu'il a des ailes lui an~si. Le désir irrflsistiblc 
de posséder un peu do l'immensité qui l'enloure Je hanlc 
subi1ement. Sous le regard encourageant d1; ses mai­
tres, il affront.c l'espace. C'est un essai b:en timide en­
core. car il ~ pose bien vite sur une branche voisine. 
Tout heureux de re premier <'Xploit, il commun:que son 
enthousia~me .i tous les oiselrts du voisinage; et bien­
tôt, sous la ramé<.>. c'.~st 1.out un pC'lit peuple ébourirré 
qui éprouve S<'S ailes nais~nntes. Chnque jour, ils re­
prendronl ensemble leurs êbnls jusqu'à ce que, con­
fiants Pn leur propre force, ils s'envolent à tire d'aile 
vers l'azur ... » 

Vous vous croyez 1lcven11s poèles, ô lecteurs; nous 
venons de \'OUS citer le début de la préface d'une sym­
path :que et charmante re\'ue: 1'« Envolée», dont des 
« jeunrs » font paraitre le premier numilro. 

L'nrlresse rie la revue, c'est rue des Béguinettes (joli 
nom. hein'!) 15, Boitsfort. 

<.;A1UtUSSEHlll 

O'AUTOMOBILa 
DE LUXE a ' 1 

123, rue Sans-Souci, Bru>iellee. - Tél. ; 338,07 

Soyons précis, non circoncis et sans soucis 

Tout récemment, un Anglais se présentait à une cli­
nique bien connue du quartier sud-ouest et d~clarait au 
praticien : 

<< Je vôlai le castrécheune. » 
« Mais, cher monsieur, il y fout un sérieux motir; puis, 

nous n'aimons guère ici les opérations de bourse ... » 
« Je Yôlai absolutcly le caslrécheune. Si vô ne vôlez 

pas, je irai trou\'er un :ulre s~:mlj'!Hnc. » 
LI! médecin se dit : « Après tout, s'il y tient si for!, 

autant moi qu'un autre. » On campe à notre insulaire 

une dose de chloroforme à paralyser une escadre et, en 
cinq sec, un nouvel Abélard nous est né ! La chapelle 
Sixtine illumine. 

Trois jours parès, Io chirurgien interroge le palient: 
« Vous voilà plus léger ... ;mais une chose m'intrigue 

encore : nous opérons souvent de l'appendicite, nous pra­
tiquons parfois la circoncision, mais quant à la cas­
tra ... » 

« Aoh ! yes : glapit une voix suraiguë. Ce était le cir­
keumsijeune que je vôlais demander vO. Je me havais 
trompé. Aoh ! » 

~8 
l4UfWI 01.00 

t\.BDULL~ 
E·3 
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Fâcheux hasard 

Alexis Maubourg aimait raconter celle-ci : 
Deux Namurois, propriétaires de maisons d•utilitê mu­

nicipale, confrères cossus de M. llettema, des sieurs Tel­
lier, Frédéric et Philibert, s'attablent à la «Taverne 
Royale » pour déjeuner. Constant s'approche, long, mai­
gre et traînant les pieds ; il leur tend la carte : 

- Ces messieurs désirent... 
Mais ces messieurs ne savent pas lire. L'un d'eux met 

pourtant le doigt sur une ligne du menu : 
- Nous désirons ça ! 
- Deux maquereaux, deux! clame de toute sa voix 

Constant vers les cuisines. 
- Filan, dit !'aulre «Jojo »; nos cstan r"connus! 

Derniers échos de Genève 

Le temps est passé où nos ministres étaient les enfant 
chéris du Foreign Oflice. Notre Vandervelde national ea 
maintenant presque auSl5i mal avec sir Austen Chamber 
Iain qu·avec ~fussolini. 

On sait que les séanres du conseil de la Société des N 
lions ont été particulièrement mornes et lourdes, celt 
année. 

Tout le monde arait des arrière-pensées et l"on \'Î\'a 
dans une atmosphère de courtoisie somnolente. On n'e 
fut tiré que par une attrapade assez vive entre Vande 
velde et sir Austen Chamberlain à propos des affai 
russes. Le ministre anglais se montra d'une raideur to 
à fait inaccoutumée, comme s'il avait Youlu pnssar 
mauvaise humeur sur quelqu'un. Les autr<'s membres d 
Const'il en étaient ahuris. C'est dans ces cas-là que Va 
dervclde bénéficie de sa dureté d'oreille. 
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BUSS& C0 Toua 

Objeta 
LA MAISON CONNUE de 

P;: C A D E A U X Choix 

-66, RUE DU MARCHË-AUX-Hf:.RBES (6-

Déplacements et villégiatures 

M. Lekeu : aux Eaux-Bonnes; 
'1. le ministre des finances : à la C6tc-d'J11·ger1t; 
Les cha!'seurs de restaurant: à la Cote ... de la Bourse; 
\f. le baron Tihbaul : au Salon des Refusés; 
~{. Devèze : à Saintc-HéUne; 
.\f. Plissart : au Sanctuaire de l'lmmaculét-Concepfion , 
T,e citoyen Somerhausen : à Berlin; 
M. ~lodeste Terwagne: à (a) Ro[essart; 
Le représentant des autos X ... : à Bagnoles; 
M. Wibo : à Pouilly-lcs-Oic.s· Blanches; 
Pivolo : à la l'aune; 
Le petit vicaire de Saint-Josse: à lwtelbas-: 
\f. Borms: à Grâce (Berleur). 

llevues d'autrefois 

Mis la main sur une des premières revues qui aient été 
jouées au Théâtre-Français. Titre : La Revue de l'an VI. 
Voici un couplet sur la rec.ette pour faire un roman : 

(air : Mon ~Tt ltait 1ot ), 
Preuez d'abord d'assassinat. 

Uno trè bonne doee. 
P11ia des volcans, pnia des combe.ta 

Où le Mros s'e:tposo. 
Tison, 

Pamolson. 
Poison, 
Trahison 

Et rnpt do p1incessea ! ... 
En nn tour de main 

• V iugt auteura dcrnaiu 
!lcttrout l'ouvrage co pièces! 

C'est st.:.rlout ruaintenanl que la recette est bonne .. ~ 
L'auteur avait prérn les scénarios de cinéma. 

MARD USE & WAYENBERG 
Ca l'rossiers de la Coul' 

1ous les systèmes. GRAND LUXE. Tous modèles. 
330a, avenue de la Couronne, BRUXELLES 

"( Mérites divers 

Un ancien comballant, pas très content (comment vou­
lez-vous qu'il soit content, cet homme?) proteste près de 
nous, a"cc un peu trop de violence, parce que nous plai­
dions la caust: des déportés, des héros civils de l'occupa­
tion. Au fond, il renouvelle la querelle des J. T. S. Il a 
gardé l'état d'esprit goguenard des soldats qui, revenus 
au pays. rc:'çurent les <loléancs>s de ceux qui se plaignaient 
- n'a.voir ~3$ manJrê de pain blanc ni bu de bière suffi-

samment pendant quatre ans. TI nous dit : « Avant d'ap­
précier les mérites et les souffrances de n'importe quel 
Belge de la guerre, il faudrait bien se poser d'abord cette 
question : Ce Belge élail-il en état de porter les armes ? 
S'il était en état de porter les armes, pourquoi œ!-il resté 
au pays? Son deY01r essentiel était de rejoindre l'armée 
ou de se mettre à la disposition de son gouvernement. En 
dehors de cela, tous ces héros de la déportation et ces 
victimes de l'occupation ne furent que des marl)Ts malgré 
eux. On n'est pas martyr parce qu'on a reçu une échelle 
ou une tuile sur la tête. » 

Il a certainement raison, notre ancien combattant. Il 
enrage de ce que les non combattants étaient plus nom­
breux et, décidément, écartaient trop souvent les combat· 
tants de la distribution dœ prébendes. Cependant, il faut 
remarquer qu'on ne peul pas juger en bonne foi avec tant 
de sévérité les Belges même valides qui sont restés chez. 
eux. Ils n'etaiént pas prévenus, ces gens ! Qui donc leur 
avait fixé une doctrine? Personne. Admirons médiocre­
ment ces personnages costauds qui ne portaient pae d'ar­
mes. Yais la faute initiale. à qui faut-il l'attribuer? Ne 
vous semblc-.t-il pas qn'il faudrait, dès maintenant, une 
petite théorie du devoir de touL citoyen en cas de cata­
strophe nationale ? 

PARIS 

HJstoire vécue et médicale 

Au cours des journées mc<licales, trois médecins : amé­
ricain, français el belge, sont réunis en un déjeuner ami­
cal. La con"ersation est amicale et on discute les progrès 
faits par lu médecine. 

- Chez nous, dit !'Américain, on arrive à r~aliser des 
greffes humaines étonnantes : on remet des nez et dc:s 
oreillec; aux bo\&nrs trop amochés ... 

- ~ous faisons mieux, dit le Français; ~rdce à quel­
ques glandes merve11leuses, nous taisons d'un vieillard 
un jeune homme ... 

- Et en Belgique, qu'Hcs-vous parvenus à faire? de­
mandèrent les deux premiers au Belge, avec un petit air 
de supériorité s~tisfaite. 

- En Belgique, répond le docteur belge, nous faisons 
beaucoup plus fort que tout cela : avec de vieux... (i), 
nous faisons Iles ministres ... 

(i) Ici une expression que nous ne pouv<>ns répéter, 
~nsei à M. Pliesart.. 
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La Folie du Jour 

L'ayant lancée sur les planches et sur la toile, clic l'a 
conduite jusque dans... la sacristie ! 

Exportant, d'une soi-disant lointaine Amérique, cette 
dan~I! nègre, Joséphine Baker, pour ne pas la nommer, 
csl venue appreçidre aux Européens-Europèennœ le pas à 
jamais immortalisé du Black-Bollom, \'Olls savez, cc pas 
d'ours prie; au piège de la glu el souclain frappé de [olie 
fré11Hiquc ! 

Pour la ùien danser, cette - Bfogue-bolte d'hommo -! 
et olltcnir li' succès le plus complet, il \'OUS faut revêtir le 
co~tumc adéquat. 

Yous vous procurerez quelques plumes de coq, ou de 
faisan, voire d'autruche (cc qui est très goùlé) que ,·ous 
rëunircz en un bouquet sur \Oire croupe, d'où partiront 
quelc1ues rangs de perles cl une légère gaze (parce qu'il 
Saut toujours gazer, même ses récifs). Dans celle gaze, 
vous ferez une culotte, ma Ioi assez écourlêe, un peu plus 
que le moclèle de Al. de Waleffc, cl ... c'est tout. 

P•~ut-être pourrez-,·ous encore, mais je lai!'~e cela à 
votre appréc1ation, ajouter quelques bracelets pour habil­
lei· vos jambes et vos Lras, ainsi qu'un collier. pour y 
n·Î r ... la poitrine ! 

Ainsi vêtu, el ex~culanl les pas consacrés - s-i gracieux 
- sur la place de Brouckère, par exemple. en plein midi, 
je ,·ous ganntis le succi·s le plus complet, el, pour ces 
damC's, plus que probablement - le maringe rê\'é ! -
riei!le aristocratie, grosse fortune et même, qui sait! .. . 
un château, ailleurs qu'rn Espagne. 

Les « Mains croisées » 

\'ous est-il déJà arriré, après une longue marche, après 
les ratigucs du tennis, du golf, ou à la suilc d'une ran­
donnée en auto, de ressentir un profond malaise 'l 

lnconscicmment, vous portez Jes deux mains croi~tles 
à l'endroit qui vous fait soufüir, c'est-à-dire au bas­
ventrc, el vous éprourez, tout à coup, un grand soulage­
ment. 

Malheureusement, vous ne pou\'cz rester indérinimcnl 
dans celle po:w, rorcément momentanée ! 

Il existe pourtant une ceinture qui réunit, par sa tech­
nique bien comprise, l'action bienfaisante dt;S cc mains 
croisées ». 

Cette ceinture médicale en « Mains croisées » c~t com­
prise de telle façon que les sangles, par leur obliquité, 
remplacent l'action des muscles oblioucs et lrans\'crsts. 

La région èpiguslrique esl libre de Loule conslriction. 
Les pattes antérieures forment comme deux mains croi­

sées, relèvent la paroi abdominale et donnent le bien-être 
normal. 

Cette ceinture idéale cc Mains Croisées », portée par 
les fillettes, les jeunes filles, les dames et les messieurs ne 
se trouve qu'à L.\ VILLE DE LEUZE, à Bruxelles, 25, Mon­
tagne aux Herbes-Potagères, 25, - Tél. 295.57. 

Rien ne va plus! 

Un \'OI de bijoux important commis dans des conditions 
surprenantes d'audace et sans laisser le moindre indice 
pour dècounir les coup:iblcs a été commis au château de 
'{. .. En désespoir de cause. le comte de X ... a fait appel à 
D'Ilarrys, le fameux détective français. lluit jours après, 
le coupabl<', un ancien valet de chambre, était pincé à 
'donaco et les bijoux sont rentrés en possession de leur 
heureux propriétaire. 

D'HARRYS, l'tis des détectives français, nous prie de 
faire remarqurr qu'il n·a rien de commun avec une firme 
Harris de Paris. 

D'lL\BBYS a installé ses bureaux de recherches, ren­
seignemcn ls, enquèles, constats, filatures, procès, 6ur­
veillnnccs, missions confül'.'ntielles, recouvrements, etc., 
37, rue de l'Ecuyrr, BHUXELLES. 

Un oiseau saisonnier 
Au moment de melh e sous presse, nous apprenons que 

la cc Heine du Moulin Uouge >>, est-ce allirance de la cou­
lem· ou des goûts ! .. vient d'être officiellement demandée 
en mariage par un des « Rois », pardon, des chefs rouges. 

Nos lecteurs nous excuseront de ne pouvoir encore m­
vulg11cr le nom de l'heureux époux. 

Nous nous demandons cependant si, ce grand jour-là, 
le « kamarade >) aura un couteau entre les dents. 

J,,\. SYl\lPATlllE 
qui si' Mga~e d'un sourire est le rêwltat d'une jolie den­
t ure. Le chtrurgicn-dcntisle Simon JACOB, à Bruxellet, 
85, boui. ~!.-Lemonnier, pose des dents sans plaque. 

C'est bien fait 

Dell~ ne les aurait pas perdus, t>i dle avait été prë­
\'Oyante, et c'est le sort qui est réi.ervé à toutes les dames 
qui feront comme elle. Ouand elles s'aperc~vront que 
leurs cheveux, dont ellrs sont si orgurilleuE;es, devien­
nent minces, cassants, fourchus, décolorés, parsemés de 
pellicules sèches ou grasses, seule la << Lotion Chillicnne » 
les empêchera de tomber (les cheveux! ... ) Pharmacie 
llfondiale, 5:5, boulevard Maurice Lemonnier1 Bruxelles. 

R evendicatio11s 
J'accepte. dans ces colonne!', les revendications. et ~ 

les commente, i;i, bien entendu, elles sont justifiées. 
J'en ai l'eçu déjà des las ! et. .. je vous fais juges : 
- Une intéressante et plantureuse dame (c'esi elle qui 

le dit) se plaint d'avoir élé dévalisée de sa plus belle pa­
rure par des hommes sans rergogne, lesquels n'ont pas 
craint d'en re,·i:lir des... oiseaux - qui ne la valent 
pas ! Celte leltre est signêe : « Dame Autruche ». 

Il est vrai que, depuis quelque temps - ce doit 6tn 19 
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faute à M. Ochs( voyez le dessin ci-contre) - toutes oea 
dames doivent avoir leurs plumes d'autruche, soit au 
chapeau (air de Rigolttto: « Comme la plume au vent, 
Femme est...). Oui, oui, je m'arrête, Mesdames, au cou, 
à la robe ou au bras; on en fait même des sacs ! ... 

Décidément, vous avez raison, Madame Autruche! Dont 
acte. 

5 
FR.~~CS par jour. 

~.i~~~~EWA~~~'~!;ip 
Auto-Pianos - Location de Rouleaux. 

Passons à la suivante. 
Madame Raie ! ... Même la raie ! Cette mère de famille 

eumplaire, bourgeoise, de mœurs irréprochables, se 
plaint d'être transformée en vedette ultra-chic!... en ga­
luchat, s'il vous platt !. . . objet inutile, mais de grand 
luxe, « comme quoi il ne faut jamnis désespérer de rien ,,, 
et elle gémit. .. 

Madame Raie, vous avez tort, car après vous noir di­
gustée, on vous adore ! Tout le monde ne 'peut 11e natter 
de cela ! N'e'!t-il pas \Tai ? 

Et, comme dans les romans-feuilletons, je dois mettre, 
faute de place; suite au prochain numéro. 

Maison d' Art. 
Les rarea auditeurs des tribunes publiques qui étaient 

allés, mardi dernier, se ~arer, au Palais de la Nation, des 
rafales de cet été transi, ont pu croire qu'ils s'étaient 
trompés de local et qu'ils assistaient à une docte contr<>­
verse esthétique dans l'édifice voisin du Palais des Aca­
démies. 

Evidemment, le ton et l'éloquence n'étaient pas tou­
jours acadêmiques. E. L. Van Ovestraeten, qui est peintre 
à ses heures et commit des œuvrettes tranquilles qur ne 
cassent rien, se congestionnait fort pour déclamer que 
si l'art f ... le camp, comme le café de la France, c'est la 
faute aux capitalistes. 

\lais à part le hors-·d'œuvre de ces vociférations inter­
mittentes, le spcclacle était vraiment curieux. 

NI . Sur le ton aisé <>I discret d'une causerie de salon, ~f. De 
• Saegher, le député gantois, qui est peintre et avocat, par-

' lait de la grande pitié de nos mécènes. Non pas parce-
] qu·on leur refuse, mais pour ce dont on les menace. Car 
1 l'exhorlation de M. Destrée priant le ministre des Sciences 
(et des Arts de faire de nos goleries oîficielles des « mu­
t sée& vivants », ne lui dit rien qui vaille. Il craint que l'on 
E n'expulse de nos musées les œuvres de marbre du XIX• siè­
E cle présentes et réputées bonzes par l'irrespectueuse jeu-
1nessc, el qu'on ne les remplace par les prorlurlio111i géom~-

triques, cubiques, freudiennes et froebeliennee des faufft 
du dernier bateau. 

Et ce fut la bagarre éternelle, de tout temps, entre les 
conservateurs et les novateurs, entre l'esprit d'hier et 
celui ... d'après-demain. 

M. Desirée ne se mêla pas à la pagaille, se contentant 
de faire deux ou trois fois le signe de détresse (doigts agi­
tés par dessus la tête, vers la cougole, el mains retombant 
enusite avec un grand désespoir sur le gras des cuisses). 

Droit. dreissé en balaille, tournant le dos à tout le 
monde, hormis il celui qu'il tenait dans ses !!erres, Kamiel 
Huysmans pontifiait, analhémisail, tranchait dans le 
vif, avec cette moue suprême qui retient l'apophtegme 
courant : « Idiot qui ne pense pas comme moi ! » 

Fischer faisait des mol6 à mi-voix, pour ses voisins, 
Paul-Emile Janson et Cocq, qui aYaient le sourire. 

Louis Piérard, altentiî à tout, comme si l'on discutait 
- déjà - son budget de connétable des Beaux-Arts et 
Lettres, actait, rectifiait, pirouetlait. Comme il s'afrtigeait 
de ce qu'il n'y eut, au Musée moderne, ni un Cézanne, ni 
un Manet, ni un Renoir, ni un Monet, ni un Van Gogh, 
voici que la discussion rebondit sur la valeur esthétique 
de nos peintres d'avant.-garde, qu'ils disent. 

M. Hubin, qui en tient pour la ligne onduleuse et le 
galbe, a[firma que jamais on ne reproduisit la Vénus de 
Milo avec des trianges, des coins cl des cubes. 

M. le ministre in\'oquc Frobenius pour dire que les façon­
neurs de Vénus nègres et de déitët; aslèques pourraient 
bien être de faux naïîs mterprêtant les visions d'art d'une 
civilisation arrivée à son apogée. 

De sorte que les gaucheries, les lourdes puérilités et 
les barbouillages amorphes de certainea écoles ne se­
raient que des tâtonnements pour rejoindre les ch·ilisa­
tions nbgrei; ou aslèques épanouies. 

Et M. De Saegher de philosopher sur ce thème en se de­
mandant si celle naïveté ne cache pas le manque d'odgi­
nalité, ne procède pas du besoin d' « épater » tout le 
monde en heurtant volontairement l'instinct de la beautê, 
de l'harmonie. 

LES pré-primitifs que l'on s'efforce de copier avaient au 
moins pour excuse qu'on ne sanit pas mieux Caire 
qu'eux à cette époque. 

- Ceux de la nôtre, fit un loustic, ont aussi une ex­
cuse : ils ne savent ni dessiner ni peindre ! 

On rit, et après cette éclaircie, on se remit à parler 
cléricalisation, moedertaal et barèmes. Et les députés 
csthèles de disparaitre laissant le ministre aux prises avec 
MM. Feuillien, ~lders et De Clercq. 

La triple couche. 
Tandis que la Chambre ad1eva1t d'entendre les com­

munications de Kamiel Huysmans sur les loufoqueries de 
la namandisation Nolf, un de C('S députés esthètes me prit 
par le bouton d'or de ma tunicrue et me dit: 

- A prop0s de tableaux, ditœ donc au Pourquoi Pas 1 
qu'il n'a pas raconté la véritable histoire du tableau an­
cien camouflé en toile ultra-moderne ! 

- Alors, quelle est votre versio"n ? 
- Je la liens d'un vieux député catholique de Bruxelles, 

lequel attribuait la mésaventure â son collègue indépendant 
feu Léon de Somzée, qui était, comme vous le savez sans 
~oute, un grand colleclionneur d'art. Or, il advint qu'uu 
JOur, M. de Somzée découvrit chez un brocanteur de Pavie 
un merveilleux Boticelli. Pour emporter cette toile, il rai­
lait non seulement la couvrir d'or, mais encore trouver 
le moyen de faire la nique aux << cabarinieri » et aux 
« doganeri » de S. M. Umberto Ier, alors regnante. Cat 
une loi italienne prohibait séve1cment l'exportation dt:s 
œuvrcs dl's mai'lres du passé. 
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L'ingénieux brocanteur ne fut pas embarrass6 pour 
!rouvcr la combinazione. Il Fit peindre à la détrempe, par 
dessus le vernis de la précieuse toile, un superbe portrait 
du roi \Ïdor-Emmanuel. l'ne fois parvenu à Bruxelles, 
le tableau n'av:iit plus qu'à ~tre poncé aYcc légèreté, d6-
licatcsse. 

- L'opération réussit? 
- Et comùien ! L'artiste qui s'en était chargé avait la 

poigne un peu forte : il gralta non seulement Victor-Em­
manuel. mais au~si le Boticelli ..• 

- Abomination ! 
- Allcudez. II y eut une compensation : car sous l'œu-

vre du maitre Horcnlin apparut, supcrL-e et éclatant dans 
sa chcmi~c rouge, Giuseppo Garibaldi. en personne! 

En partance. 

Dans une embrasure rie Io salle des conférences, deux 
houorabJe:;, a;h-crsaires irréductibles et copatns insépara­
bles - ils sont du pays de Charleroi, ce qui oot tout 
dire - échangent des confülencc:1 qui les îont tirebou­
chonner. 

Que peuvent-ils se dire de si folichon ? Approcboru 
et écoulons. 

- Si les var.anccs prochainœ sont aullsi longues qt1e 
l'an dernier, c'est ma femme oui ya en dire de bonnes ! 

- Qu'a-1-C'lle dit, l'an durniêr? 
· Quand je lui ai annoncé que nous étions libres pour 

trois mois, clic s· est écriée : « Quel congé ! » 
- Et qu'as-tu répondu? 
- Je lui ai dÎl : « Aussi, quelle vigilance ! » 
Et lœ deux compères de se tordre. 
On se demande bien pourquoi ? Y comprenez-vous quel· 

que chose? ~foi, pas. 
I.' Huissi<'r de Salle. 

be Deu des Sept flours 
M. St resemann inter roge 

JEUDI 23 JUN. - M. Slrescmann a une bonne grosse 
balle dans le slyle fromage tête de Maure, une de eea 
bonnes têtes de boche de qui le cuir est comme celui 
d'une tête de porc ; un crâne lisse, rasé, poncé, nettoyé, 
tous les matins, au papier de verre et sur lequel on d1>­
\Tait lire comme dani. un livre tant il se montre dans un 
état de nudité complète. 

A la \'érit<l, nous 11e comprenons p3f: beaucoup M. Stre­
.sem:mn et nous nous demandons oit il va. Nous saYons 
qu'il a couché à Genè\"e, dl'>jeuné à Thoiry, pris du thé 
en compagnie de AL Briand à bord d'un bateau presque 
nuptial qui llotlaît sm· les eaux bleues du lac. ~fais est-lt 
bien sincère. cc l!.Slrcscmann, et ne fait-il mine de s'a,·an­
cer vers nous que pour mieux nous étrangler? Or, quand 
nous nous demandons, ou quand nous lui demandons : 
« Où \·as-tu, Stresemann? », ,·oilà qu'il nous répond par 
la môme question. U pose a la France, en ces termes fort 
solenn"ls. une intcrro~:ition classique : Quo vadis Gallia? 
En Fait, la France el l'Allemagne ont assez l'air de ces 
gens qui se rencontrent sur un trotLoir et qui se bouchent 
le chemin en se déplaçant ~imultanémcnt, l'un à droite et 
l'autre â gauche. Pas moyen de pass<:'r ! Est-ce une rai ce ? 
Faut· il foncC'r à coups de poing? Ou bien sont-ce des 
amabilités mal comprises? ll serait vraiment rocheux 
que des échnn9es de bons procédés aboutissent à dl'S 
échanges de yo1es de fait. C'est pourquoi il importe 6ur­
tout de bien comprendre; mais. voilà le tlifficile. 

A vrai dire un obscrYateur désintéressé pourrait peut. 
être expliquer aux deux pays qu'ils sont de bonne lot et 
c'est peut-être vrai. Mais ce que M. Stresemann ne peut 
tout d" même pas oublier, c'e~t que la bonne foi de J'AI-
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, 1 .. ' ' o r()uret .IT INGHOU, s~if~oopfl' ME•TI~ 1 · · i ~ 1 J ~ 11 volrUPer &.r~~~" 
lemagne est sci1 icusemenl han<licapêe <lcpui:; certain dis­
cours de M. Belhmann-llolweg, en 1914., et qu'elle doit 
prouver dix si la France a le ùroit de ne prouver que six 

L a g l oire de Rubens 

VE~DREDI 24 Jt;L\. - On célcbre au ~usée ::incien une 
cérémonie qui pourrait êlre relil?ieuse, qui pourrait être 
plus pompeuse aussi; mais 1\nvers, Jadis, a organisé dans 
ses rnes l'apothéose de Rubens. Cela 11c se recommence 
pas foctlemen l. Quoi qu'il en soit. voici Lous les Rubcm:< 
du Musée ancien groupés en;)emLlc à l'occasion d'un anni­
versaire et, de\'ant ces Rubens, il y a des discours, dont 
1'.un, de M. Yan Pul velde, qui nous rhèle ce haut ronc· 
tronnaire, nous décèle ses inlentioos, ses projets, et il 
nous parait que nous n'aurons qu'à nou., en louer. Grou­
per tous les l\ubens ensemble, ceux de Bru\elles, qui ne 
donnent, d'ailleurs, tout le monde le sait, qu'une idée 
très partielle du génie du grand Pierre-Paul, c"a,t év1ùl'm­
ment une e\cellcote idée; on se demande comment elle 
n'a pas déjà élc mise en protiquc. 

li y a des mystères dans la vie des œuncs d'art. Les 
unes se souliennent; les autres se comballenl. Le musée 
juxtapose par ÎOl'l'c ses pr1sonnirrs, rognés, mu tilés, lor­
turés par des cadres et qui hurient d'être à Cà((' les Un!! 
des autres. L"œuvre d'un peintre, au conlrairc, se soutient 
par son unité. On c-0mprcnrl le tab~cau d'un mollre par 
un outre tableau qui l\l\'oisine. \fais quoi ! al4'z donc de­
mander aux musées d'êlre VÎ\'anls el mrme <l'être raison 
nables. Ces nécropoles sont un pts-aller. Grouper tous les 
Rubens ensemble, c'est Lrèt; bien : les remellre où ils 
étaient à l'origine, clans l'église ou le palais pour les­
quels ils furent peints - à condition. hicn cntenrlu , IJU.011 

puisse aller les voir - ce serait encore mieux. Recon­
naissons que c\'sl chimériciuc. 

M. V andervel de p l a ide 

S:\MEDI 2:, Jl;Jl\. - Or. comment \'oulcz-vou$ que l'on 
croie à la bonm' foi de l":\llrmagnç, quand on lit les ex­
pl ications olficicllcs 11u'clle \'i<'nl de donner de l'iurns.011 
cle la Bclgi<1ne '! D1!cidrme111, non ! Un reuplr, éy1dcm­
ment, ne n11so11ne pas beaucoup: c·1·st une mas~e a111or· 
phe, aYec tics pensées conlrad icto1rets cl confuses. ~l u1!) 
les gens qui Ir mênenl onl •hs rc,:pomabtlil('S. Pcu\'ent­
ils, sir!l·èrcm<:nl, nous dire fJUC l'AUcmag11c fut de bonne 
Ioi en t!H i '! 

Celle seule offirmation dd1uil loul l'dforl de \1. Strc­
sem:i1m, el c:ef.l enrorc une fois la ficlgique qui se trou,·c, 
le point central. le crilcnum de la querelle. Si les ·\lk 
man<ls s'é!nirnt hornrs ù attaq11e1 lcs Fra1wai~ en nous 
lichant la paix, ils n"a111aicnt ptJut -êlrl' pa$ èlé plus hon­
nêtes; mais ils seraient rcrlainemml lres à l'aise pour 
plairlcr. C'est énrnanl, pour ne pas dire pl11s. q11c J\l.\'an­
dcr\'rlùe. au nom de la Bcl~iquc, !loin· pruu\'cr eu l(lng 
et en large, à g1 and renfo1 l tic raisonnements. d"archi>rs, 
de ~Ol'llllll'llb d de· pi~crs. •fllt' la llclg1quc n'étai t pus la 
complice d1 la Frnnce Ù<'lh une oll. 11uc c\'c11lucllc Je 
l'Allcnwgnc. 

Et puis. cela \'<J aboutir - vous le verrez - il dCG con­
clusion~ singulières. Les Allrmanrl=- 11'admdlrnl p1.1s qu ou 
leur prou\'c qu'ils ont été coup:ihles ou m~rne qu'on 
fas~c drs allusion~ li leur rulp:tbil't~ . Pour arnir groupr 
des failt;. aussi proLnnl!', saul 11n 'Jlli était crronr. li. Poin­
caré a soulc\•é Io colère germanique. On n'a plus le droit 
de rappeler aux Allemands qu'ils ont signé, à \'er.s.'lilles, 

l'aveu ùe leur prémé<lilatton. On n'a même pas le droit 
de four rrouver qu'on ne voulait pas les alt.aqucr. Or, 
\·oila qu'ils contraignent Al. Vandervelde à se conduire 
tout simplement comme un Poincaré. Quel grand p<?up!e 
r.erail celle Allemagne el comme elle serait puis~anlc si, 
périodiq11cmc11I, par des soltisc.; incont"e\'ables, elle ne 
détruisait pas toute son o•une, grande ou pclitc, et ne 
Forçait à se lcwr conlre elle des gens qui ne demandent 
qu'à vivre en paix avec elle ! 

Le commissaire e st ro5se 

DDIAl\CIIE 26 JUI~ . - C'est curieux comme les ma­
gistrats, les mm1strcs, les lal:ipoins de tout poil ,,ont fu­
rieux quand ils liOlll bernes! Le gou\'crnement fran~ais , 
qui comporlc des w·ns d'esprit, ~c conduit, en l'esp~ce, 
!out comme un gouvernement alkmand qui a affaire :;u 
capitaine de Koepcnik. C"est une bonne farce que les gras 
de l',1ction Frallçaise vienn~nt de jouer à l:i fü;publiquc. La 
l~épubhque y parnil rommc une grosse bête - dir:iil -011 

un taureau ? i'\011, niellons unl' g1 osse vnche - que 1'011 
harcè1e. à qui en plante des bnnd·•rillcs, que l'on a\cu­
gle, à qui on mel du poivre quel que part et qu'on tire 
p:ir la queue. CellL' pauvre R«pubrquc ra finir par perdre 
lour prestige el, cetlc fois. on peut dire nue CC6 messieurs 
de 1' tlction Françam· ont Loule la galerie pour 1ux, plus 
stiremcnl que r1uand ils €e pn;scntent i,ous l'aspect hê­
roique el dêcidès à \'Cl S<!r un sang français dans des ore .. 
sions qui. tout de même, Ul' peuvent pas être prises au 
~ér1cux si pcu <le tcmpt; après la guerre. 

Frunchcmcn!, 11011 ~ 011 ne se bt1l pas à mort pour des 
querrlles polit'.ljllCs Je si peu d'importance, après la 
giancle qnrrcll<'. l1l Ir prNct de roljcc a iwut-êtrc rcmli. 
Il n gr.inti SeniCI' a Cr:) jru llCS grn S t•n les dl\[OUl'l\a ll 1 
d'un.e l>ag~rrc sangl:1nl1·: mai~. relie foil' r"e!'l le 1 ire, 
le rire \'ainqucur cl dcslrucleur, qui a'élhc d~ Lou lcs 
pclrts. Au p;iys de \'oltnirc, ce rire est aussi dangl•rcux 
qu 1111e bom ll{•. \'oil:I qui ,-ous donnc uni' im;1ressinn ile 
r ·lâl'h,,mcnt 1;rnrrnl. d"nffo ss1'n rnt. rlr d1;glingvgc de 
tous les liens. cle tous lrs Nais. ri tous les m:itériaux rie 
ln troisième IVpublinuc. 3\'f'l' rl<>s !?Cils nui drvicnrwn t 
i11us. qui ne ~a\Tnt plus ,-e r1uïls funt. ~!. Rorlhou dccla· 
rait. il y a quelque lrmps. <111'iJ y avait une crJlule <'om­
mu111;:t.c rlans ~a mai~on cl 11u'o11 lui t hi pait ses papic!'ll . 
l.u; îhrs rcn11 nt par crrrur un de leurs chefs. Le 
ministère rie rlntéricur, oil se lrou\'c le rcs~orl central 
rie la fort"(' inléricun' fr<\llç.1 ~1·. r.~l Ou\'erl 1·omme un mou­
lrn :\ tous rc•ux f'Ul \'l'ule11t \ C'nlr cr cl. en somme, on ni'.' 
\'Oil 11as po1m!11111 Ir h:inli romp:ignnn qui s'rtni l em•1a"e 
clu s11p11-téléph111c 111in's1c;1icl. n'a pas ttil ·\phonl> à tous 
les préfets : « H ntrrz . ~l rss1 e 11 rs. rha('un dans ,-o~ fa­
rnilks; \0115 al1rt err rcmnlaré~ 1lliro par un rréfrt ('Il· 

\'OY11 pnr Sa \lajesté Jp roi Jean. qur Dieu C!nrdc ! )) \fais 
peut-l!lre qu'on ne s·a11rndai1 pas à un surrès si fac ile. 

Vieux sujet de conversation. 

LU:\Dl ~I J LI'\. - Je ne pemc p:is qu ·il y ai t eu hier 
lisez leti journaux - · un aulre sujet de conversation, 

en Rl'lgique. que la pluie, rncore la pluie. JI n'est pas 
très oeuf, rc ~ujl'l de conversal1on . Al'l•c les servanlc8 
auxc1uellrs il faut joinclre, dcp111s dix ans, la chcrlé de 
la \le, il constilue la bnsc de tous les 1•ntretiens belges. 
Seulement, celle foi ~, on peut dire qu' il abuse. De l'eau 
et de l'eau encore! De l'eau, le dimanche, le jour où ceux 
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qui ont peiné Loute la semaine ou bien qui se sont trou­
vés enfermés dans les \'illes \·culent prendre l'air et 
s'ébattre vers les Ardennes ou vers la mer. 

Avez-vous remarqué que, dans ce pays où il pleut, 
comme on dit, toujours, on n'a pas pu se décider à ac­
cepter la pluie commo un fait acquis et s'organiser en 
conséquence 'l On fait encore des programmes de fêles 
comme on pourr-ait le raire en Provence, où on est à peu 
près assuré du concours du soleil. Nos rues, qui de­
\'rair.nt être ou vitrées ou avec arcades légères, sont 
bêanles aux bourrasques. l\os villes de la côte ou de l'Ar­
denne sont imp()t':sihl<'s à frêquenter qunnJ il pleut. Aussi 
re~lt>-l-on chez soi ; il le fout bien. :\e croyez-\'ous pas 
qu'il serait temps d'imposer à un architecte que vous 
pouvez qualifier d'urban ÎL>le ou de directeur de l'Office 
du tourisme, un thème de rc genre : organiser la Belgi­
que et en particulier ses \'Ïlles bnlnéaires et pillorcsqucs. 
Sl'5 grandes villes aussi, dans celle hypothèse quïl y 
pleut parfois très fort cl mèmc sou\'ent ? 

L a belle cérém onie. 

M.\RDI 28 JUIX. - ?\ous arons cnroyé à Rome un hom­
me habillé en violet. Rome nous le mid habillu en rouge. 
Cotie question de couleur a une grande importance. \'ous 
le sarcz : nous sommes tous flattés que Monseigneur l'ar­
l·hevêque de Malines nous revienne en cardinal, - Mon­
sieur le Cardinal, - car. nous ne sarnns plJs quel maître 
1111 prolocole nous a expliqué qu'en rran~ais on disait : 
« Monsieur le Cardinal >>. De loin, nous U\'ons suivi celle 
cfrémonie d'un pilloresque éclalant. 

Ah! rraiment, Rome sait. comme on dit, y faire, el 
quand nous voyons cc ']lie c'est. en démocratie, et par-
1 iculièremcnt en Belgiquè, que l'accession d'un citoyen 
nu sommet du pouvoir, nous ne sommes pas fiers de la 
céri·moniP. 1\e croyt'M'OU~ pas qu'une démocratie con­
scirnle d'ell1'-même de\'rait inlroniS<>r ou faul<'11ill 1~f'r un 
ministre. quand il est reconnu c-0mme tel? La pri~r de pos­
srss1on d'un fauteuil rlcvrait iwoir nn caractère émouvant. 
On assiérait cc monsieur solennellement sur une chaise 
•l!)ment rembourr~e cl phH't;<' dans l'hémicvcle de l::i Cham­
bre; ou birn le Roi le ro1fforait solennellement d'un bi­
corne. Enfin. quoi ! nous "'·ons besoin de cérémonial; 
nous :l\'Ons hcsoin de décor: nous arpns besoin dr prendre 
nu sérieux nos grands hommes. Mois IJUC faire quand il 
n'y :i plus dù tradition? i\ous sommes à une époque où 
on ne crée pas de rites nou\•eaux. 

Acccrtqns donc ce cardinal tel que Rome nous l'a tait. 
Admirons Rome artiste et rcgrel'ons, d'a!llcurs aussi, 
qu'on ne nous <'OYoic Io qu·un car1lin:il de seconde zone. 
qui, jamai~. ne sera papr. l'n cardin:il qui ne peut pas 
etrc pape. cc n'rst tout de même O:JS lrès sfrieux. Peut­
P!r(I birn qu'on ~<? moqu<' un peu de nous: m:iis c'rst fait 
ayec un tel sérif'ux et de si bcllc.s célémonics, que nous 
ne pou\'ons qu'admirer. 

On cherche 

MERCR~~DI 2() JUIN. - r,·a1ti tude la plus ridicule pour 
un gouYerncmenl est ccll<' du point d'interrogation. Le 
point dïntcrrog:ition est absurde en soi. Où est Daudet'/ 

l:n gou\'ernement doit s:woir à Io seconde pr~cisc où 
est ~rnchin. où est Chosr, oil rst Ta1Lempion. Il doil mar­
quer sa certitude d'un coup de poing sur la table. 

Ou bien il n'est plus le gouvernement. 

Les manuscrits non insérés ne seront pas rendiu 
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Après le Congrès des P.E.N.=Clubs 
La pt'tile histoire du Ve Congrès inlernational des P. 

E. N. Clubs qui vient de sr tenir à Bru>.elles mér:te 
d'êlre écril!!. ~lais Lout d'<ibord, reconnaissons que ce 
fut un grand succès. Ce n'est pas peu de chose que 
d'avoir réussi à grouper à Bruxelles les rcjlrésentants 
de la lill6rnlure de 25 pays diHfren!s en y comprenant... 
la Catalogne et la lillérnlure 'l'idfüch. Il y avait parmi 
les seplante-cinq étrangers présents. quelques hommes 
tout à fait éminents, comme les Anglais .John Galswor­
thy et John Drinkwalcr, l"auleur d'un très beau Crom-
11;el/; le romancier norvégien Johnn Uojer; les Français 
Georges Duhamel et Jules Romains; le Roum:un ou 
l·'ranco-Roumain Panaif Istrati ; le Suis~e Chennevière ; 
sans compter quelques êcri\'ains hollandais de marque. 
Ce ne îut pas peu de chose que d'amener tout ce monde 
à Bruxelles, de les loger, de les entourer de pré\'enances. 
Un sait combien ln gent lill~l'airc .est susrcptibl<'. Mais 
les étrangers furent tous Ires contents, lrès touchés de 
raccueil reçu en Belgique et ils témoignent de leur sa­
ti~îaction et de leur rcconn:iiss;1nre dans des lettres qui 
arrivent depuis quelques jours à Bruxelles. 

A parler franc:, le~ organisall'urs du Congrès eurent 
plus d'ennuis avec les Belges qu·ayec les étrangers. 
Pourquoi un lei n'avait-il ras él~ spécialement imité ? 
Pourquoi tel autre o "l-tait-il pas à la table d'honneur du 
banquet où en principe on ne dcn\it placrr que des 
étrangers? 

??? 
Ce banquet du lbi1lcncc-Palace fut parliculiilrement 

brill:int. Plus de 200 personnes y assistaienl : le ban el 
l'arrière-ban de ln littérature belge sans compter les 
étrangers. Piéranl qui présidait r.t prononça le premier 
toast. avant Yarulervelde. Gal~worlhv, Jules Romains et 
un Allem:ind, le Dr Sacng-cr, eut un lapsus l<'l'rible. 
Parlant de Georges Erkhoucl dont la place avait été gar­
dée vide à sa droite. il dil : «.\près Charlrs D;- Costrr et 
Camille Lrmonnicr, a\'cc Emile \'crharren, ~laelerlinck, 
Dcmolder, Rodenbach <!t \':in L<:rberghc, pour ne parler 
que des 11101"/S ••• » 

àli ! ça, e~l-<'1' que notre socialiste n"aurait ra~ ·'ncore 
pardonné à Mac!trlinck crrtaine interview nu Soir fai­
sant l'apologie ùe Léon Daud<'l l!t des dotlr.nes i1· lclion 
Française? 

??? 
On a\•ait donnê aux con~rcssistcs un surnom c;a\'011-

reuscmcnt hrnxl'llois : les l'ennrlehliers (lêcheurs de plu­
rnes). ~lais il e~t 11ucli1ucs hruyauls j,•uncs sens qui foil­
lircnl mét itrr crlui <le « lou~ur,c; prnncs ll ••• La Hclgi<ptr 
fSl dôcidémï!nt le p:l\"~ de ln Conlrcf:içon a rclanlcmcn'.. 
Alors que les cxcrnlrici!l:s dl's surr(·alistes et nutrrs da1l:is 
~ont pass~<s de moclc à P.-iris, nous :\\'ons chez nous i:n 
pclit ~roupe fort encombrant de jeunes qui se met!cnt 
à les imiter. Il vnul pcul-Nre mieux attirer sur soi l'at­
tP.ntion par quelques hues estimables. 

~ Donc, n!ors q111• le hnnqucl du P. E. N. Club était déjà 

1 comnirncé. on vit :irriH~r quel'fues-uns de ces jeun~s 
gens de la rue Haule, oil ils nvaient célébré la mémoire 

E d'Eekhoud dan~ une salle de llan.-e. Ils Haient lrès émé­
chés. Ils npporlaicnt des « scholies n enveloppées dans 
des journa 1x et un accordéon, dont il ne jouèrent qu·à 
la lin du repas, alors qu'on étnit levé de table. En somme, 

REEAUDfVI 
·lxpédir awc de COGNAC 
rAcquit R!qianal Co~ 

il n'y eut pas trop « d'eau dans le gaz ». Pourtanl, l'uo 
des rebelles, peintre de talent, mais soulnrd incorrigible 
et cc \'eurvechter » né, dit à haute voix et très distincte· 
ment, quand Vandervelde commen~a son discours: 
« Plus haut! Quand on est minif':tre, on parle plus haut !n 

f.et interrnptcur spil'ituel retourna ensuite à la rue 
Haut~ pour -y prononcer, à la (ête Breu~hcl, un di · 
cours incenrliairc, où le mot de Cambronne reven:iit 
comme un lcilmoli\'. ~fois là, il tomba sur un bec de gaz 
de dimension; les peintres pr6scnts el lrs gens de la rue 
Haute lui crièrent: « Lcugcnout ! » et l'orchestrion cou­
,., it bientôt isa \'Otx ... 

Le lendemain. ù Anvers el Malin<>s, les « longues pen. 
n(!s » brilli!renl par leur absence, mais au nombre de 
!rois ou qualre. ils vinrent le dernier jour à Belœil, très 
cxcit~s. légèrement irres ... dés midi et demi. Cette fois, 
ils exagérèrent, eh:intanl 1'111tenwtion11le, acclamant Le­
ninc el se livrant à d!.'6 manirt'staltons d'un p;oOt plus que 
douteux. Les choses n'en resteront pa~ là, ou nous nous 
trompons fort. 

??? 
Dans les comptes rendus que la Dernière /JPure n pu­

bliés du congrès des P. E. ~. Club et des maniîeslolions 
qui l'accompagnèrent, il y a eu, por suite d'interpolations 
et d"un « bousillage » fArhcux, celle rhrase ëtonnante 
sur « l'hommage à G. Eekhoud ». orgnnisé ru(' Hnule, N 
auquel les eongressi<:les a\'aicnt èt. com·il-s : « .\ 6 heur~, 
dans une salle de la rue Zone libre ci Salonique par la 
llongrie, convoqué les membrl'S du P. F. N. Club à rendre 
hommage ù Georges fa1khoud )1. 

Voilà du cosmopolitisme nellemeni c:iraclérisé ! 
?1? 

Les Allemands prbsenls au cong1 ès se sont monlrôs plu­
tôt di:;crets. On raconte qu'ils de\'aient êtr• rerrrsenli!s 
notamment par un s1gnntaire du mnnifcs~ des 95, mai~ 
Piérarù y mit son veto. Il en vint d'aulrrs, et notamment 
un traducteur de Gide. Proust. ~lorand, qui nnrle le fran­
çais à la pe1·feclion. Il y eut aussi un éditeur de rernc~. 
beau-frère d'un arrhilccte belge d'avanl-garde bien connll 
et qui, dans. les quelques mols qu'il prononça au ban· 
quel. prit pour de 1";11 gènl corn piani les m:inifr~tations 
dt's .ieunes gens dont nous podons plus hout. et célélm1 
lyriquement les mérilc::; de cette jcune>se qui \'cnait d" 
l'acclamer bruyamment. Bref, !'Allemand m ... nqua ac 
tacl - cc ~ui ne doit pas nous étonner outre mesure. 

I ? "/ 
Un délégué hongrois souffrail d'un discours renlr~. Il 

n·a\'ait pu p:irlrr au banquet. On ùécida de le faire parler 
à l'hôlcl de \'illc de Malines. « l~xr.cllcnle ocrasiou, lui 
dit-on. de rappeler que c'est a l'iniliall\'C du cardinal 
llrrc1rr qur tant de petits lfongrnis affamés rurent amc­
~é<> en l'lr!giqne. - Très bit'n ! ~·c:cric-t-il, cnthousi:ismé, 
Je vais hoac à ~a sanie ! » 

??? 
Soucieux de m:iinlcnir ln halanee égale entre les écri­

\•ains belges rie longue frani;ni~ et les Flamands, les or­
gJnisnteurs 1lu congrèg deniand ·rcnt ù run de nos plus 
éminents écrivains flamnnds de dire qul'lqucs mols dnns 
!'la langue nu banquet. où il v :wail d'ailkurs nombrt: 
ile Ilollandais. lJ SC récusa CU disant que Je flomand 
n'était pre:=que connu de personne et quïl ne serait pas 
compri~. ~ous ne l'a\'ons pas fait dire .•. 

A l:i lêtt> de la dfü•gation hollandaise se trouvait le 
roète Boutens, dont l'absence à Anvers fut très remar­
quée. 
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Petit manuel à 
habitués de 

l'usage des 
cabarets 

Puisque le cabaret est le Salon de la démocratie, on 
îera peut-être œuvre utile en publiant quelques conseils 
propres à guider nos contemporains dans leur conduite 
au café. On y rencontre encore trop de gens qui ne s'y 
comportent pas aulrement que chez eux ou à la boutique. 
lis méconnaissent complètement cette règle, que nous 
pourrions, dès la première de ces lignes, atrirmer comme 
un principe essentiel : au café, on doit adopter des habi­
tudes opposées à celles qui ont cours dans nos relations 
ordinaires. Ou. pour mieux dire, on peut impunément a'y 
montrer malotru. 

En entrant, gardez hardiment votre tête couverte ; point 
de salut général. Rien. fous ent~z. les mains dans les 
poches, sans imiter ces balourds Allemands qui se dé­
coiffent sollement dès le seuil. 

Une fois pour toutes, il doit être établi qu'il n'y a pas 
de dames au café1

; il n'y a que des poules. Vous dites : 
« As-tu vu la poule en face ? » ; ou bien vous demandez 
ou garçon : « Connaiiss<'z-voua la l!.etite qui est avec ce 
type, au bout, là-bas ? ». 

Vous choisissez votre place à un point stratégique qui 
permet de voir le dessous des tables et les dessous des 
clientes. Grâce à la mode, la me des mollets est gra­
tuite. Des mollets et des genoux. Des genoux et des cu1:i­
scs, même. Ça n'est pas loujours atrligcant; tout compte 
fait, il y en a davantage qui sont agréablrs à regarder. 
Vous saurei vile, d'un petit air de rien. repérer la bonne 
chaise; peut-être même ai-je tort de pnrler de cela, car, 
trop souvmt déjà, les places intérœsantes sont occupées. 

Si l'on est accompagné de sa femme légitime, on dit: 
« 'loi. je prends ceci - ou cela .. Et Loi, que prends­
lu? » Si, au contraire, on est avec une nourelle bonne 
amie, on dit: cc Que désires-tu, ma chérie? » 

Les patrons de café ont la tenace habitude de garnir les 
tables arec de petites rondelles de carton, quoiqu'ils 
sachent que ces objets ne srrvenl jamais à leur usage nor­
mal. AussitOL assis, vous vous emparez de ces rondelles. 
Elks deviennent des jouets dans vos main~ ou des acces· 
1;oires de jongleurs. Toutefois, elles sont fort uliles. « A 
rous, lladcmoisclle, qui êlt's assise auprès - lrt:s près 
- de cc jeune homme (sans doute manchot, car on ne 
lui voit qu'une main et qu'un bras) ... A vous Madcmoi-
s~lle, qui avez les deux mains libres ... ce petit carton ser-
vira... » D'abord, cela vous sera une « contenance », et 
puis, menu, menu, vous le déchirerez, d'un air rêveur. 

On peut aussi employer ces rondelles pour y tracer la 
caricature du voisin, le plan de la bataille de la Marne; 
on peut y faire de la comptabilité. \lais il y a des indus-­
triels qui poussent le mauvais \'ouloir jusqu'au raffine­
ment en imprimant un texte sur les deux côtés du carton. 
Dans ce cas, \'OUs griffonnerez sur la table, même 6Î elle 
est de marbre. 

D'aillrurs l'ingéniosité individuelle peut faire des trou­
vailles charmantes dans l'emploi des rondelles; l'impor­
tant est qu'elles ne soient jamais laissées intactes, ni pla­
cées sous un verre de bière. 

Si vous êtes en société, appelez avec bruit le garçon, 
occupé ailleurs ; vous montrez ainsi à vos amis que vous 
avez l'habitude de ces t>Ortes d'affaires. Puis, quand le 
garçon s'est rendu à vos sommations, faites-le attendre 
pendant que vous c<>nsultez chacun de vos compagnons. 
Et ne vous laissei pas influencer par l'impatience du ser­
veur que d'autres clients réclament sans courtoisie. Pre­
nez votre temps. Sera-ce une petite rrenadine t>OW' le 

jeune Eugène ? Et sa grande sœur boira-t-elle un porto ? 
Oui ? N'est-ce pas trop fort? Ou bien un quinquina ? Pour 
Mme Dupont, on connait ses préférences. Le cousin de 
Genck gotltcra-t-il aux bières anglaises ? Bien, tout est en 
règle· le garçon vous quitte la mémoire brouill~. C'est 
à ce :Ooment que vous devez le rappeler pow- lui dire que 
le jeune Eugène préfère un gâteau. 

Outre les cartons. on trou\'e également des cendriers sur 
les tables. lis sont tout aussi inutiles. Chez vous, où \'Ous 
craignez votre ménagère redoulahl<'TP'·nt armée d'une 
« loque à poussières », vous mettez un soin extrême à ne 
laisser choir aucune cendre de tabac. ~lais au car~. ne vous 
gênez pas : videz votre pipe sur le parquet, déposez votre 
cigarette sur le bord de la table; ensuite le mégot encore 
embrasé ira roussir le linol~um. 

Si un juron vous échappe, à l'occasion d'une combi-­
naison de whist ratée, ne le retenez pas. Allez-y et par· 
lei haut. Quand vous contez une gaudriole, ne vous pré­
occupez pas des voisines. Les pucelles et les bégueules 
n'ont pas leur place au cabaret. Exprimez sans bargui· 
gner voire opinion sur les femmes en général et sur telle 
ou telle en particulier. 

Envers le personnel, vous emploierez un ton plein de 
bonhomie, avec un rien de familiarité el un minimum 
de politrsse qu'on doit, malgré tout, toujours observer. 
Mais, â ln première occasion, crac ! vous \'OUs fâchez et 
vous montrez de quel bois on se chauffe chez vous. Ainsi, 
\'Otre réputation de bon type restera intacte et le garç?B 
lui-même sera con\'aincu de ses propres torts. Toutdo1s, 
il faut ici du tact. La mesune ne peut être dépassée. Sinon, 
vous serez dénonce comme un pète-sec. 

Si le Ion bonhomme Yous déplait, soyez distant et bref. 
mais sans sécheresse. Pour peu que vous soyez bien vêtu, 
les garçons vous tiendront pour un type chic et se deman­
deront s'il ne conviendrait pas, à tout hasard. de vous 
nommer : ~fonsieur le baron. Uais il est plu6 difficile de 
se donner ce genre, car il faut c:tre naturellement bien 
élevé, et les garçons ne manquent p:is tous de s~ns psy­
chologique. Et puis, il faut ftistribuer des pourboires adé­
quats à votre rang ... 

MAISON SUISSE 
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63 Rue Ma1dlé•u11Poulets11 Rue du Ta bora· 61'uxe11e• 

CHAMPAGNES Of.UTZ & Gf.LDf.RMANN 

LALLIER & C0 successeurs Ay. MARNE 
Cold Lack - Jock~y Club 

T'"'1!> '~2. 10 
Agents 11énér11ua tJuf~• IJ' Edmond DAM. 16 Ch. de Vleurgat. 



756 POURQUOI PAS P 

UGUETES : DETECTIVE : 
1 

RECHERCHES 
I UR IUR 

COND11ITB,OCCUPATIONS AUTEURS oa COMPUCES de 
VAll ASSOHE 1 

Fortan•, Honon.bilit~, Liaisons Wlaur/ce Vo!J, Escroqueries, Ch&ntages 
1 - -SURVEILLANCES Ex-Policier Judici&ire près les Parquet et Sdre~ Militaire RE•SEIGllE•ENTS 

DBt 47. RUD du ftOU81'. - Till.: 373.52. - Bd Adolphe mu. 83 eua 
DPLOYËS, SERVITEURS, Honorahilité et Antécédents 

INF!NTS PRODIG~, ÉPOUX BRUXELLES d'empl.o7ês an.nt l'engagement 

On nous écrit 
Bruges bat Etterbeek e t Plissart eat enfoncé. 

Le scandale de Bruges 
et le commissaire-gendarme. 

Nous avons reçu une lellre el des documents. Voici la 
let~: 

Mon cher c Pourquoi Pas? '• 
Par m~me courrier, je vous adresse deux affiches : l'une, 

portant le c I », nous est adressée par le film Pa.ramouot, 
l'autre, marquée c Il •, a une autre histoire. 

Nous exploitons, à Bruges, à ln c Maison Noire >, un cinéma. 
Les loueurs de films nous vendent des affiches, que nous pla· 
cardons en ville. Mais il nous faut l'autorisation délivrée par 
l'hôtel de ville, surtout au point de vue de la perception uu 
timbre. 

Or, tantôt, notre directeur a. été avisé que le commissaire de 
police • refusait. > de laisser afticher le c I > 1 sous prétexte 
que la femme avait une tenue contl'O.il'e aux bonnes mœurs. 

Plissart. est battu! 
Notre réponse a été rapide : immédfatement, nos homml!!> 

1e sont 1111s à l'œuvre, et un décent tutu a caché les chnrmes de 
l• pauvre petite femme. 

Anastasie n'est pas morte à Bruges, et notre sort est confié 
en bonnes mains. 

J 'ai, immédiatement, fait apposer une affiche de chaque 
espOœ dans notre local : l'une porte • Défendue par l'admi­
nistration communale •, l'autre c Autorisée par l'administra· 
fion communale •· Nous verrons bien si l'on osera venir les en· 
lever. 

Que pensez-\•ous de la mentalité de certains de nos dirigeants 
br11geois! Il fuut nJoutcr que notre commissaire de police est 1 
un ancien gendnrme, et qu'il possède toutes les qualités requises 
pour remplir un rôle dans nne pièce de Courteline. 1 

J 'ajoute que notre « Maison Noire » (que vous devez venir 
visiter, car c'est un local d'une in-nnde \·aleur archéologique) 
est un local libéral, groupant tous lt>s orgnnismes, et que les 
cléricaux ne nous voient pas d'un bon œil. 

Mais cette petite histoire me parait être de naturo à inié­
ress~r votre c Pourquoi Pas f •, qui n déjà tué plus d'un 
homme ridicule. 

Agréez, etc ... 

Et les deux documents annoncés (:Laient joints à la 
lettre. 

Sur l'un, on ,·oit la classique écuy~re de cirqut> qui, cle­
bout sur son chcyal. lève une jambe donl l'origine esl pu­
diquement noyée dans les fanfreluches classiques. 

C'est ça qu'a interdit le gendarme-commissaire. 
Sur l'autre, rn et approuvé, un maillot bleu sombre 

précise les formC's. C'rsl ça qu'a voulu le commissaire­
gendarmc. Est-cc qu'il ne serait qn'un petit polisson ? 

'l'out de même, il y n lrop d'imLacilcs qui se mêlent de 
nous régenter ! 

Consolation : La prude Amérique se voit taxer (oh ! Cal­
vin Coolidge) d'obscénité chez nous. Mais elle a dû aller 
à Brugl's, pour ~a ... 

Dancing SAINT-SAUVEUR 
le plua beau du monde 

Cbrronique du Spotrt 
Dans quelques jours, l'excellent artiste du Théâtr 

de la. Monnaie, Jolm Charles Thomas, nous quitter 
pour retourner a.u.~ Etats-Unis o\t l'appelle une séri 
de concerts qui .doit lui rapporter, en moins de de 
mois, la. coquette somme d'un million de francsi 

Cette moisson faite, l'athlétique baryton reviendra 
charmer le public bruxellois et étonner les habitués du 
Waterloo Golf G'lub par la. vigueur et la. précision de ses 
« drives »; ca.r notre ami John Charles n'est pas seule 
ment l'élégant et émouvant artiste que vous avez 
app!audi en Hérode, Athanaël ou Don Juan, sur notre 
première scène lyrique, il est aussi - et lui vous dira : 
surtout - un fidèle habitué <les « links » sur lesquels 
se produisent régulièrement quelques autres cc as " de 
la spécialité, tels que R. W. Sceldraeyers, René Ruh· 
ling, Léon Tom, Max Wolfers, pour ne citer que les 
plus assidus. 

John Charles Thomas est d'une belle force a.u sport, 
autrefois cher à. :M. Bria.nd... à. l'époque où celui-ci 
prenait ses pl'emières leçons sous la. direction de l'hono­
rable Lloyd George. Il brilla dans maintes compétitions 
et est infiniment plus fier, vous pouvez nous en croire, 
de ses succès sportifs que de oeux qu'il remporta, au 
oours de ces dernières saisons, sur les planches poussié­
reuses de notre Opéra national. 

Lundi dernier, quelques amis du sympathique bary­
ton, à. l'occasion d'un thé donné en son honneur dans le 
studio du statuaire Pierre de Soete, lui offrirent une 
plaquette représentant la tête d'un bel athlète cou­
ronné de la.uricrs, œuvre qui s'intitule cc Le Vain· 
qut-ur » - après les àernièrcs performances de Charles 
Thomas a.u golf, ce symbolique présent était t-0ut in­
diqué. 

Au verso de la plaquette, quelques mesures de mu­
sique, !hème d'un chant triomphal que l'auteur ano­
nyme développera peut-être un jour; et les paroles que 
voici, dictées par l'opportunité autant que par les cir­
constances : 

«Vainqueur en trente-six trous ... 01 splendide trou ..• 
0 ' joyeux Ba. ... 0 1 puissant Dour... Glorieux trou­

badour, 
Un seul trou re dé.fie et t'inquiète parfois : oelui du 

souJileurl i> 

John Charles Thomas se déclara ému <le la cordi~ 
manifestation dent il ét~t l'objet et affirma que rien 
ne pouvait lui faire autant de plaisir que cotte reconnais­
sance de ses qualités de gclfeur: « Car le golf, voyez. 
vous, c'~st une chose aussi nécessaire à. l'homme que le 
boire, le manger ou le respirer » .•• C'est Thomas qui 
parle. 

Pour que la fête fût con1plète, Pierre de Soete pro­
posa à. John Thomas de prendre un moule de son mas­
que : lorsqu'un sculpteur fait gracieu!M!ment une pro­
position semblable à. une person.ualité en vue, c'est que 
l'immortalité la. i?Uette 1 · 
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Petite correspondance Pour le décider, de Soete lui dit que, da.na le même 
ordre d'idées, .Mistinguett et Libeau l'avaient déjà ho­
noré de leur confiance. 

Ce dernier a.rgument impressionna vivement Thomas. 
qui passait quelques minutes 1Lprèa sur la table d'opé­
ration. 

Que vouln-vous que nous y fassions? Ce n'est pas no1:s 
qui fixons l'index-nmnber ... Prenez-en votre parti et ch:lll­
tu arec La Foucbardièrc : 

Oui, la richesse au jour d'aujourd'hui n'est qu'un leurre; 
Toujours, toujours plua haut monte le prix du beune, 
Aujourd'hui plus qu'hier et bien moins que ckmain ! 

Roland de Lattre. - La c~li!Lrc Ba/lrulr 11 /•1 f,1111r n ';. 

La. vérité nous force à. dire que si le sympathique 
&Ttist.e garda une immobilité parfaite a.u cours de l'ex\}. 
cution du moulage - oe que peut wut de même la. vo­
lonté d'un sportif mise au service de l'art! - son émo­
tion n'en était pas moins visible. Stoïque, flegmatique 
Elll apparence, œt homme habitué à respirer librement 
et à. chanter à pleins poumons ét<>uffait littéralement 
sous la carapa,ce de plâ.tl'e qu'un de Soete impitoyable 
lui fignolait tout autour de la tête. 

parodiée bien ries fois : 

Atlssi, lorsqu'on le délivra, il n'essaya. ll\ême pas de 
cacher sa. satisfaction d'avoir échapp6 à une mort aussi 
lent.a que p6nible. 

Pour se rometti·e complètement de la désagréable im· 
pression qu'il avait ressentie, il estima. qu'un paroours 
de huit trous lui éta.iL devenu indispensable. Et il 
acheva son après-midi sur les « links » >erdoyants de 
la chaussée de Waterloo. 

??? 
Kotre e.'<œllent confrère et vieux camarnJJe Charles 

Faroux, l'ingénieur français considért) aux Etats-Unis 
comme le meilleur spécia.liste européen des questions 
automobiles, vient de rentrer d'Amérique a.près un 
yoyage d'études de plusieurs mois. 

Il a rapporté de- ce >oyage d'intéressantes impressions 
qu'il vient de révé!er à. quelquoo-uus de ses oollègues 
parisiens. 

" Tout d'abord, leur dit-il, on a. l'impression en 
Amérique que tout le monde a son automobile : le 
contre-maître pour aller à l'usine, la. dactylo pour se 
rendre à son bureau. Opulence et profusion ... Le « ré­
parateur ,, n'exi~te po111· ainsi dire point. On ne répare 
pas, on ne répare rieu. Les ouvrie1·s sont t.ous employés 
à. une tâche fixe et pcm1anente, constante, spéciale, 
très dé1inütéè. Tout comp1e établi, on eslime qu'il y a 
dépense moindre à. remplacer l'objet a.varié par un 
objet neuf, cet objet fut-il : tul6phoue, machine à. 
écrire, vélo ou automobile, que do le « rafistoler »; et, 1 
les Jnécnniqut>S hors d'usage sont alors abandonnées. 
C'est pourquoi, il y a. souvent aux ab01·ds des localités 
nn peu denses d'immenses chnmpe de dc:tritus, bri · 
à-brac d'un pittoresque plus bi1Atrrc qu'élégant. C'es:. 
tout ce dont on n'a plus voulu : matelas, ferrailles, 
souliers (on ne ressemelle jamais). vêtements, et<: ... 

Les const.ructeurs d'automobiles sont concurrents, 
mais amis, ou tout au moins liés par les mêmes nécesj 
sités industrielles : la recherche <le l'amélioration. Aussi. 
l<:S études lœhniqucs <les problèmes de la. locomotio~ 
ront-clles poursuiYics a>ec 1m luxe de moyens, une 
abondance de possibilit(-s dont ou peut dire : sans 
limite 1 ,> 

Mais, notre ami Charles l<'aroux compte d'ailleurs 
en un lh-re écrire tout t:eci. 

\'ictor Boin. 

'On s'abonne à POUl\QUOI PAS? dans tous les bureaux 
de posle de Belgique. 

Yoir k tari/ dans la 111a1ichette d11 titre. 

Quelle hcul'cUso 1·enconh'e ! 
_\Ion poùte joufflu 
Sc montre 

. Comme t111 0 sur un Q .•. 

Titi l.ariti. - gxcust·z du peu ! lli'p:i~sc1 1lans 111w 
bonne dizaine tl'aun l•l's cl nous c·;111Sl'l'Ons sh11·11•ernM1 t. 

l'rojil grec. - Toujours rnlrc no~ hrurcs de n·pas ... 
,t M. l'anonyme qui nous rcwoclie cle [afre de l'anti­

cléricalismr.. - Dés;ilion111'z·vo11~, 111011 garçon, et f ... -
nous la paix. 

A diccrs (une vi11gtai11e}. - Cl'llc hisloirc de marins et 
de l:i nuit de ncx:rs (le lcnùcmaiu malin ... ). s'est ahauue 
l1rusqucmcnt sui· le monde au cours du dernier prin­
lemns et en millions d'exemplaires. On en a .servi cent 
lrenle-dcux versions en tonl•'S ln11g11es. 

Il r aurait une s:wanlc Nudc i1 faire sur la virulence 
t·pirlcmiquc que pn:nnC'nl souJoin ccrlnincs historie!lea 
nouvrlles ou rrlapl'.·r~, r{·ctJntcs ou somnolentes. 

503 - Taxé 11 CV 
Châssis. • • • . . , . , , , , Fr. 27,800 
Torpédo 4 portières. • • , • • , Fr. 36,700 
Conduite int. luxe, 4 port. 5 places • Fr. 41,750 
Conduite int. souple. 4 port. » , Fr. 39,950 

509 - Taxé 8 CV 
Spider luxe • • . • • • • , • Fr. 26,900 
Torpédo luxe 4 portières • • , • • Fr. 28,900 
Torp Mo 2 portières, • • • , • • Fr. 26,500 
Conduite int<:rieure , • • • • • • Fr. 30,900 
Cabriolet • • • • , • • • , • • Fr, 29,800 
Celte uoiture e•I lirJNe acec: I•• acceHoira la p/"4 camp/et. : 
Spn~u•, 4 amorl&..au.ir.,, montNt# compteur, klaxon, ampèr~· 
mètre <ri indieal•A• d'huile lf<rctriqu•, outilla,.,ctc. 

- AUTO-LOCOMOTION • 
35, 45, rue de l'Amazone. BRUXELLES. 

Téléphone · 448.20-448.20, -478.61. 
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Le Pion, dans son courrier, découvre cette protestation 
d'un de nos correspondants qui nolis avait initiés àux 
mystères de Saint-Hubert : 

Je constate avec horreur que ces farceurs do typos m'ont 
fait écrire une énormité. Ohé! :\1onsieur le correcteur !. .. Il ne 
s 'agit cependant que d'un accent, d'un simple acceut grave, 
mais combien c grave • dans !e cas présent ... 

Je lis eu effet dang votre dernier numéro, pago 724, col. 2, 
troi<1ième parngraphe de l'article c Encore un écho des fêtes de 
Saint-Hubert. », que je vous ai envoyé : c ... sur vott-e réponse 
négntive, on vous conseillait d'aller chercher une carte à. cinq 
francs chez le \'icaire OÙ (YOilà l'accent grave fameux) l'on VOUS 

priait asHBZ brusquement do déguerpir. " 
Le · Pion aura il d'ailll•urs des réflexions accessoires à 

faire. Il les garde pour lui. 
? ? ? 

A propos de Léon Daudet : 
Li> clwf des camelots du Ro~· buvait, a-t-on dit. du 

champagne dons so cellule. Ce qu'on n':i pas dit, c'est que 
ce champagne était du George Goull'I. Le célèbre polémiste 
est d'ailleurs une fourchette de premier ordre et un con­
naisseur en vins dont les jugements font autorité. 

1 '( 1 
Du feuilleton « On a marché dans le mur », que publie 

la Dernière Heure, ce passage singulier: 
Une fois encore, elle fot sur le point de refuser. Elle deva1~ 

1- renvoyer à Paris, puisqu'elle le déte;;tait. et. que sa vue lui 
faisait. du mal. l\Iais elle nvait tant besoin de patler, d'être 
11outf'!lue. Elle répondit. sèchement : 

LISEZ LA SUITE DEMAIN 
??? 

IlOTEL DES NEUF-PR0\1NCES, TOURNAI. complètement 
modernisé. Chauffage, Eaux courantes, l'\ou,·eau restau­
rant, Garage. Sa cuisine, ses vins. 

? ? ? 
De Alidi, 14 juin, à propos de la réception faite à Lind­

bergh par la population de New-York : 
. .. Lindbergh se rendit dans la 23e rue, où il depos:l une 

berge de fleurs sur la tomLe du Soldat américain 

Toute une berge ! ? Comme ces Américains fon t grand, 
tout de même ! IJ est vrai que Lindbergh a\'ait reçu tant 
de fleul'6 qu'il eût élê mal venu à se montrer chiche ... 

? '!? 
De la Gazette de Liége (27 juin): procès Vandt' Vorst : 
Son acte homicide accompli Io meurtrier iuy11 droit devant 

l ui, traversa plusieurs salles, 011\'rit au hasard uno fenêtre, 
tauta dr.t1& le vide~ alla. s'.ib:Utrc dans l'un de' jardinets, etc. 

Cette affaire \'ande \'.orst (1·oir au cours du journal) r.st 
yraiment funeste aux r~dacteurs ! 

??? 
Gll.\ND llOTEL D~ LA \IOLIC~[EE - FAL.\E~ 

Cuisine des gourmets - Cave réputée 
Ouvert toute l'année. - Garage. Tél. 17 l\·oir 

21? 
De la Gazette: 

A WYNEGIIEM. - Le par<]uet tl' Anvers s'est rendu hier 
da11s cette commune pour enqu~ter nu sujet des exploits d'un 
chaufîeur ivre qui av:ut lancé à fond de train son aut.o dans 

un groupe de trois jeunes gens d'une quinzaine d'années qui 
furent gra\'ement blessés. 

La gendarmerie de l'endroit arrûta la brute du Roi. 
qui fut écrouée à la disposition du procureur 

Les rois, jadis, avaient un fou ... Notre roi a-l-il une 
brute ? On voudrait sayoir sur quel budget est payé cc 
fonctionnaire ! 

??? 
De la Province, de Namur, t9 juin : 

.ANNl VERSAI RE 

18 JUIN 1815 
c Waterloo ... Morne plaine ... ,. 

On connaît la suite · ile d'ElbP, Sainte-Hélène e~ la mo1-t. 
5 mai 1821 

Singulier rapprochement des chiffres : Napoléon avait exac· 
te.ment : 51 ans, 8 mois, 21 jours 1 

Singulier rapprocht.>ment. en effet ! Mais cc qui est plus 
singulier encore, c'csl que Napoléon ait élé à l'île d'Elbe 
npres la balaille de Waterloo : les hi~toriens nous a\aient 
loujours caché ça ..• 

??? 

CORDY117, rue Royale. 
GR1\1\'D W.U: ... 

??? 

80,, 'VETERIE DB 

De la «\ïc Lhéàtrale» de l'fodt:prndance belge (:!1 juin):. 
Le théAlro de Cobourg a rtcemment célébré le soixante-quin­

i:ième anniversaire de sa fondation. 
A cette fête commémorative assistait un comédien, qui avait. 

joué le soir de l'ioauguration, étant alors âgé d'une dizaine 
d'années. Il per11onuifiuit le fils de; Quillaumo Tell dans l'œuVl'e 
de Schiller. 

Ça se passait en 1902 : il y a « llécemruenl » ... lout 
juste vinzt-cinq ans ! ! ! 

??? 
Comœdia (Hl juin) esquisse une biograohie de Zino\'y 

Pechkofr, le fils de Mnxime Gorki : 
Ancien officier de 1 .. légion d'honneur où sa conduite mag»i· 

fiquc pendnnL la guerre et 'l'oici un an ou M11roc où il fit cam­
pagne contre Abd·el-Krim lui a valu de hautes distinctions, il 
est l'auteur d'un benu th-ri"... • ' 

Vous comprendrez pcul-êlre ce charabia si \'OUS savez 
que la prétendue victime des Soviets senil dans la Légion 
étrangère ... 

Offrez un abonnement à L.,t U:CTURE UMT'ERSEl,LE, , 
86, rue de la dfonta{Jlle. fü·u:rel/i'S. - 500.000 volumes en 
lecture. \bon lll'mcnlts : :;;, francs pur an ou 7 trancs par 
mois. - Calulogue fran~ais vit'nt de paraître. Prix : 
12 francs. - Fauteuils numérotés pour tous les lhéâtres 
et résenés pour le~ rinémas, avec une sensible réductiou 
de prix. - Tél. 113.22. 

'! ? ? 
Du Petit Pansic11 du 20 juin 1927. :51.' page. 2e colonne : · 

LeB deux aviateurs ayant quitté Munich à • 18 heures du 
soir seulement -, n'nrn'l'èrcnt qu'à la nuit tombante à. Yienne, 
vers 20 heures. 

.hez-\'Ous jamais entendu parler de 18 heures du ma­
lin? ... 

? ? ? 
De l'Œut>re du 20 juin (compte rendu du Grand Steeple 

d'.\uteml) : 
C'est ce que pn1·ai~snit t'l<pliquer, après ln cou1·se, M. Dou­

mergue à son entourage de ta tribune officielle. Le préside~ 
de la République s'est fait présenter le marquis de Triquer­
ville, l'heureux propriétaire de The Coyot~, et l'a félicité de 
la victoire de aon cheval. C'est une boune bi!te. 

Ce marquis doit être un brave homme... 1lais, 'Vrai- · 
, ment, est-il une bonne bête ? ... 
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Ilet l'adtrlctnd. de La llayc ('15 juin), consacre un feuil­
leton au 1< Fr:rnsche Lelleren » el y risque quelques cita­
tions dan~ la langue originale, telle C'elle c1 : 

M. :Mornnd nous donne une nouvelle monture de ses hommes 
mécaniques et de ses femmes articulées. 

Celle monture ne peut être qu·un cheval à bascule ... 
??? 

Et celle-ci : 
AXCIE~XE }!AISON ':\ . Suces~.iur Y ... , Dinant. 

Tout pow· l'ameublement à des prix sans concurrence. Notre 
v ticle réclame : Matelats piqués à 2 per<onnes à bourrelt't.s, 
195 francs. 

Peul-être rnudrait-il mieux dire : « .\fa1elas à 2 pcr­
~onnes piquées i> ? ... 

71? 

EXTINCTEUR • 
TUE le feu 

SAUVE la vie 

"l? '? 
Du Joum al du 25 mai : 
TROIS PETITES SŒUHS ARRIVENT ENSEMBLE 

Tourcoing, 24 mai. - Une ouvrière polonaise, ~une Anna 
l gsiacwna. âgée de 24 ans, vient de mettre au monde trois 
enfants du sexe masculin. · 

llarillb ava1l connu une négresse mâle ... Dans le Nord. 
on trOU\'e trois petites sœurs du sexe masculin. Bizarre ! 

? ? ? 
.\ l'étalage d'un corseti1•r du Passage de la Bourse. à 

1.harleroi. on lit : 
Toute drrnièrc création 

CACHE-SEXE 
Soie indémaillable 

EL à côt~. l'avis su1,·an1 : 
c Nous ne pouvons tout exposer • . .. 

On comprend ça ! ... 

59 francs. 

Relations entre Paris et les Villes d'eaux de t•Est 

Du 1er au 30 juin, des services de voitures directes lre et 
2e classes fonctionneront : ' 

Entre Paris et Vit tel , Contrexéville, Min·tigny, sui· Je tram 
« Suisse-Vosges-Rapide »; départ : 10 h. 45, arrivée à Marti­
gny 15 h. 44, à Contrexéville 15 h. 58, à Vittel 16 h. 08. 

Entre Patis et Luxeuil, Plombières, sm· l'express à destina­
tion de Vesoul, partant de Parie à 11 h. 35, al'rivée à Luxeuil 
18 h. 29, à Plombières 18 h. 84. 
~ntre Paris et Bourbonne-les-B1"ns, sur le rapide à destin!L· 

llon de Bâle, partant de Paris à 8 h. 45, a1Tivée à. Bourbonne 
Li h. 32. 

En outre, depuis le 1er Juin, et pendant toute la durée de !a 
saison, le mpide quitta.nt Paris à 16 h. 50 comportera une voi· 
tnre directe lre et 2e classes poul' Martigny, Contrexéville et 
\'1ttel, avec arrivée à destination vers 22 heures. 

Le train express dit c Tra.in des Eaux », assurant sans chan­
gement de voiture les relation~ directes de lre et 2e classes entre 
.l'aris et les Yilles d'.Eaux de l'Est - Vittel, Contrexéville, 
..\Jartigny-les.Baine, Bourbonne-les-Bains, Plombières, Luxeuil­
les.Bains - sera mie en circulation : 

à l'aller : du 1er juillet au 20 septembre; départ. de Paris à 
11 b. 05, arrivée dans Je.~ Villes d'Ermx entre 16 h. et 17 h. 30. 

Au retour : rlu 2 juillet au 21 septembre : départ des Villes 
d'Eaux entre 8 h. et 10 h., arrivée i~ P aris à. 15 h. 55. 

wagons-restaurant 
Enfin, du 1er juillet au 80 septembre, l'expl'ess pour Bâle 

partant de Paris à. 22 h. 15 comporter1\ 1111e voiture. directe 1re 
et 2e classes pour Martigny, Cont.l'exéville et Vittel avec arrivée 
à destination vers 5 heures. 

(Eam29Jns liquide tout prépare 
3GOUTTES 

e.T c;A_~ous.se !!! 

Le NASSER ell un cllampo1ng liquide conccntr6, 
1bsol umea1 iaoffen1if pour le cuir chevelu, il mousse de suite 
e1 abondammenl li nettoie, fortifie. embellit er ondu l .. la 
chevelure. li rend let cheveu. Boue e1 soyeui 

Avec le NASSER, toujours prêt li être employé. la 1oli:: 
mode des cheveux courll cet tou1 à fair pratique 

Le NASSER e11 une 10novation 1cicn1i6que dont la 
préparation et l faite miautieuaemenr el 1elon Ica règlet de la 
chimie moderne 

MooB o'EMPLOI : Apr~• avoir préolablemen1 bren mouillé 
le cuir chevelu et la chevelure, de préférence evec de l'eau de 
pluie tiède, appliquez quelque• iouttet d e NASSER 
directement aur let cbeveu:s el frictionner énergiquement. 

Le NASSER IC vend CD tlacon échantillon de a Fr 
pour 6 champoinl!s el en Bacon• de 5 Fr pour 

12 cbampoinga 
Si votre founuueur n·a pu e ncore dehASSER, 

envoyez-noua un mandal·po•te et noue vou' 
cnverrona imm~ialemenl 

le flocon demand6. 
€TABLISSEmEnTS FELIK mOUURO 
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